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Vendôme  possédait  au  moyen  âge  un  pèlerinage  fa- 
meux: de  tous  les  points  de  la  France  et  pendant  près 
de  huit  siècles,  des  milliers  de  pèlerins  accoururent  au 
sanctuaire  de  la  Trinité  le  vendredi  du  Lazare,  et  d'écla- 
tants miracles  y  consacrèrent  la  foi  de  nos  pères. 

Aujourd'hui,  un  vague  souvenir  en  reste  à  peine  dans 
la  mémoire  de  quelques  antiquaires  vendômois,  et  les 
circonstances  de  cette  grande  manifestation  religieuse 
sont  tombées  dans  le  plus  complet  oubli.  Nous  allons  en 
tenter  la  résurrection,  nous  vieillir  de  quelque  deux 
cents  ans  et  faire  un  voyage  à  la  Sainte-Larme,  vers  le 
milieu  du  XVIIe  siècle. 

C'est  huit  jours  avant  le  vendredi  delà  Passion.  Il  est 
de  bien  bonne  heure,  et  un  soleil  resplendissant  com- 
mence à  peine  à  dorer  les  nombreux  clochers  et  les 
toits  aigus  de  Vendôme.  A  toutes  les  portes  de  la  ville, 
les  herses  sont  levées,  les  ponts-levis  abaissés,  et  il 
règne  dans  les  faubourgs  une  animation  qui  n'est  pas 
habituelle.  On  y  voit  défiler  une  foule  de  gens  qui  sem- 
blent s'être  mis  en  route  bien  avant  le  jour,  car  ceux 
qui  sont  à  cheval  secouent  la  poussière  du  chemin  en 
descendant  de  leurs  montures,  blanches  d'écume,  et  les 
piétons  s'essuient  le  front  d'un  air  fatigué.  C'est  réelle- 
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mont  merveille  de  voir  passer  ces  nobles  seigneurs  et 
damoiselles  montés  sur  leurs  palefrois  richement  capa- 
raçonnés et  suivis  de  tout  un  cortège  de  varlets,  de  pa- 
ges et  d'écuycrs,  ces  magistrats  et  ces  praticiens  chevau- 
chant gravement  sur  leurs  mules  paisibles,  ces  manants 
et  ces  vilains  reconnaissables  à  leur  surcotte  de  grosse 
bure,  à  leurs  houseaux  et  à  leur  chaperon,  et  portant  sur 
l'épaule  leurs  petites  provisions  et  leur  mince  bagage. 

Ce  matin-là,  les  quatre  portes  de  la  ville  ne  se  trou- 
vent pas  assez  grandes,  et  ce  sont  à  chaque  instant  des 
embarras  et  des  querelles,  que  les  archers  de  la  maré- 
chaussée ont  bien  de  la  peine  à  apaiser.  Déjà  les  hôtel- 
leries sont  pleines  de  monde  :  chez  Denis  Gaultron  1  au 
faubourg  Saint-Georges,  chez  Girardin  au  Clos-Mont- 
pensier,  chez  Jacques  Joly  au  bourg  Saint-Martin,  tout 
est  pris,  tout  est  retenu,  et  le  pèlerin  attardé  doit 
chercher  un  autre  logis.  Heureusement  que  le  cas  est 
prévu,  et  que  chaque  bourgeois  a  préparé  la  chambre 
du  voyageur.  Les  cloches  sonnent  à  toute  volée  et  an- 
noncent la  fête  du  Lazare,  la  fête  de  la  Sainte-Larme; 
Saint-Martin,  la  Madeleine  et  les  deux  paroisses  extra 
muros  Saint-Lubin  et  Saint-Bienheuré,  les  chapelles  de 
Saint-Pierre  La  Motte,  de  Saint-Denis,  de  Saint-Sulpice, 
de  Saint-Jacques-du-Bourbier,  et  tous  les  sanctuaires 
des  Cordeliers,  des  Capucins,  des  Calvairiennes,  des 
Urseulines,  etc.,  font  retentir  l'air  de  leurs  cantiques  ar- 
gentins, que  dominent  les  voix  fortes  et  sonores  du 
bourdon  des  Bénédictins  et  de  la  sonnerie  de  Saint- 
Georges. 

Nous  traversons  des  rangées  de  marchands  ambu- 

1  Nous  prévenons  le  lecteur  une  fois  pour  toutes  que  les  in- 
dications sur  les  individus  et  la  topographie  de  Vendôme  au 
moyen  âge  sont  extraits  des  Terriers  vetrdômois,  que  nous  avons 
compulsés  aux  Archives  nationales, 


lants,  car  la  foire  du  Lazare  vient  de  s'ouvrir;  on  ne 
voit  de  tous  côtés  que  pelletiers  qui  vendent  des  gants, 
fétissiers  et  ferrandiniers1  qui  vous  offrent  des  draps  et 
des  étoffes,  ciriersqui  débitent  des  figures  de  cire,  des 
cierges  et  des  bougies,  merciers  et  clinqualliers,  etc; 
mais  nous  remettons  à  plus  tard  nos  emplettes,  et  nous 
nous  rendons  bien  vite  à  la  Trinité  pour  visiter  les 
châsses  avant  la  procession  solennelle. 

Nous  entrons  dans  l'enclos  du  monastère,  et  nous  di- 
rigeons vers  la  basilique  ;  messire  René  Gerbron,  prêtre, 
recteur  et  curé  de  la  Madeleine,  nous  sert  de  guide. 

De  chaque  côté  delà  rue  qui  conduit  au  portail  de  la 
Trinité  se  trouvent  de  petites  boutiques  en  plein  vent; 
ce  sont  des  pat^nostriers  qui  vendent  des  chapelets,  des 
médailles  et  des  ampoules  d'or,  de  vermeil,  d'argent, 
d'étain,  de  cuivre  et  de  plomb.  Les  pèlerins  s'empressent 
d'en  faire  provision  pour  emporter  quelque  souvenir  du 
pèlerinage  à  la  Sainte-Larme. 

Nous  possédons  un  certain  nombre  de  moules  qui  ont 
servi  à  fabriquer,  à  couler  quelques-uns  de  ces  objets 
d'orfèvrerie  populaire.  Ils  ont  0m,12  de  hauteur  sur 
0m,065  de  largeur.  Il  est  probable  que  la  plupart  des 
pièces  se  fondaient  dans  des  moules  semblables  à  ceux- 
ci  ;  ils  étaient  toujours  soit  en  schiste  ardoisier,  soit  en 
pierre  de  Munich  ou  pierre  lithographique.  Nous  don- 
nons ici  quelques  types  de  ces  moules;  on  en  super- 
posait deux  donnant  les  mêmes  formes,  et  dont  les 
dessins  variaient  pour  le  recto  et  le  verso  des  objets, 
puis  on  introduisait  le  métal  dans  la  cavité  centrale, 
d'où  il  se  répandait  dans  les  différents  jets  et  dans  les 
formes  qui  se  trouvaient  aux  extrémités. 

1  Ferrandiniers,  fabricants  de  ferrandine,  étoffe  légère  de  soie 
et  laine,  qui  se  fabriquait  à  Vendôme  à  celte  époque. 


Quand  l'opération  de  la  fonte  était  terminée,  on  cou- 
pait les  pièces,  et  le  métal  des  conduits  était  rejeté  au 
creuset  pour  être  refondu. 

Le  premier  moule  que  nous  donnons  contient  une 
croix  avec  une  sorte  de  soleil  à  la  rencontre  des  quatre 
bras  et  une  larme  à  la  partie  inférieure,  puis  un  tronc 
vertical,  d'où  partent  symétriquement  à  droite  et  à  gau- 


Fig.l, 
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che  six  tiges  obliques  portant  chacune  une  Sainte-Larme 
terminée  par  une  bélière. 

Dans  le  second  moule,  on  voit  une  médaille  avec  une 
larme  entre  deux  flambeaux  et  les  clous  de  la  Passion, 
puis  une  série  de  larmes  semblables  au  précédent,  et 
qu'on  découpait  pour  les  suspendre  au  cou  ou  aux  cha- 
pelets. Dans  le  soubassement  qui  reste  à  la  Trinité,  seul 
vestige  du  splendide  monument  de  la  Sainte-Larme, 


Fig.  2. 
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on  voit  comme  motifs  d'ornementation  un  grand  nom- 
bre de  ces  larmes  suspendues  par  un  ruban  (Voyez  plan- 
che 2  et  planche  3,  fig.  22  et  23). 

Nous  reproduisons  plus  loin  (planche  1,  fig.  3,  4 
et  5)  trois  autres  moules". 

Voici  quelques  spécimens  des  objets  que  ces  moules 
servaient  à  fabriquer. 


Fig.  6  Fig.  7. 


Les  figures  6  et  7  représentent  en  grandeur  naturelle 
une  petite  médaille  en  cuivre,  de  forme  ovale,  avec  bé- 
lière  fixe  et  trois  petites  boules  extérieures,  pouvant  ré- 
pondre aux  extrémités  d'une  croix.  Cette  médaille  ap- 
partient au  musée  de  Vendôme  ;  elle  lui  a  été  donnée 
par  M.  A.  Queyroy.  Sur  l'une  des  faces,  on  voit  une 
larme  entre  deux  sortes  d'échelles,  au-dessus  des- 
quelles on  distingue  quelques  étoiles  ;  sur  l'autre  face, 
on  distingue  un  saint  Michel  nimbé  et  ailé,  tenant  une 
balance  de  la  main  gauche  et  frappant  le  dragon  de 
l'autre  avec  une  lourde  épée  droite. 

Les  pièces  suivantes  sont  en  plomb  ;  elles  ont  été  trou- 
vées dans  la  Seine  et  révélées  par  M.  Arthur  Forgeais, 
à  qui  nous  en  empruntons  la  description. 


Fig.  8. 


Pl. 


Fig.  5. 


Pl.  I. 
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Fig.  8.  —  Médaillon  rond,  orné  d'un  double  rang  de 
perles  et  garni  d'un  anneau  entre  deux  consoles.  Dans 
le  champ,  un  larme  entre  deux  fleurs  tigées  et  feuillées, 
mouvant  chacune  d'une  terrasse.  Ce  médaillon,  du  XVIe 
siècle,  a  été  trouvé  au  pont  Saint-Michel,  à  Paris,  en 
1862.  Au  revers,  on  voit  un  évêque  nimbé,  revêtu  d'une 
chappe  ;  il  tient  une  crosse  de  la  main  gauche  et  bénit 
de  la  main  droite.  C'est  l'image  de  saint  Eutrope,  dont 
le  culte  est  étroitement  lié  à  Vendôme  à  celui  de  la 
Sainte-Larme. 


Fig.  9. 

Fig.  9.  —  Plaque  en  forme  de  cœur,  chargée  d'une 
larme,  flanquée  des  lettres  S.  L  et  ornée  à  son  pour- 
tour extérieur  d'un  grénetis  et  de  deux  filets,  l'un  cordé, 
l'autre  simple  ;  ce  cœur  est  surmonté  d'une  couronne 
royale  fermée,  et  il  est  garni  à  sa  base  d'une  larme  for- 
mant pendeloque. 

Ce  plomb,  du  XVIe  siècle,  a  été  trouvé  en  1864  au 
même  endroit  que  le  précédent. 

Fig.  10. —  Ampoule  ou  sachet  en  plomb  garni  de  deux 
petites  anses  vers  la  gorge.  Sur  la  panse  on  voit  un  au- 
tel drapé  qui  porte  une  espèce  de  grand  ciboire.  De 
chaque  côté  est  une  femme  debout,  sans  doute  sainte 
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Madeleine  et  sainte  Marthe.  Celle  de  gauche  soutient  une 
grosse  larme  au-dessus  du  ciboire  ;  celle  de  droite  porte 
un  cierge  allumé.  Dans  le  champ  à  gauche  de  l'autel,  on 
voit  une  croix  patlée  au  pied  fiché. 


en  deux  lignes  séparées  et  enfermées  par  des  filets. 

Le  tout  surmonté  d'une  bordure  partie  endentée, 
dont  la  rangée  supérieure  est  hachée. 

Ce  plomb,  du  XIIIe  siècle,  est  de  fort  belle  conser- 
vation; il  a  été  trouvé  au  Pont-au-Change  en  1863. 

Fig.  41.  —  Le  revers  de  ce  sachet  est  chargé  d'un 
cavalier  marchant  à  droite,  couvert  d'une  armure  en 
mailles;  son  casque,  dont  la  partie  supérieure  est  plate, 


Fig.  10. 


Au-dessus  de  cette  représentation,  on  lit  : 


f  LACR 
'  IMADEI 


se  trouve  surmonté  d'une  croix,  garni  d'une  visière 
formant  masque  et  percé  d'une  ouverture  perpendicu- 
laire, ainsi  que  de  sept  ouvertures  horizontales.  Ce  cava- 
lier tient  de  la  main  droite  une  épée  nue;  à  son  cou  est 
suspendu  un  bouclier  orné  de  cannelures  partant  d'un 
umbo  central;  l'éperon  est  à  molettes.  Le  cheval  semble 
houssé;  son  cou,  son  ventre,  sa  croupe  sont  chargés  de 
rosaces;  la  bride  est  ornée  de  boucles  ou  grelots.  Le 
champ  est  semé  de  feuilles  cordiformes  à  longues  queues, 


Fig.  11. 


dont  plusieurs  sont  réunies  par  une  tige.  Entre  les  jam- 
bes du  cheval  est  une  fleur  de  lis  à  longue  queue,  mou- 
vant de  la  même  tige  qu'une  des  feuilles.  Enfin  une 
bande  formée  de  deux  traits,  réunis  par  des  hachures 
diagonales,  part  du  bras  droit  du  cavalier,  passe  der- 
rière le  cheval  et  aboutit  au  bord  du  vase.  Au-dessus  du 
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cavalier  on  lit  cette  légende  :  j^Qjyg  a'ns'  disposée. 

C'est  une  allusion  à  la  chapelle  construite  par  la  com- 
tesse de  Vendôme  eu  l'absence  de  son  mari,  et  pour 
laquelle  Geoffroy-Martel  avait  rapporté  en  même  temps 
que  la  Sainte-Larme  un  bras  de  saint  Georges. 

Le  Musée  de  Vendôme  possède  un  sachet  de  plomb 
presque  semblable  à  celui-ci  :  la  principale  différence 
consiste  dans  le  cavalier.,  qui,  au  lieu  de  passer  sur  le 
premier,  se  trouve  derrière  un  arbre  assez  touffu.  La 
partie  supérieure  a  été  rognée,  et  il  ne  reste  qu'une  des 
deux  lignes  de  l'inscription  :  (LA  GRIMA)  DEI  — 
(  S.  G  E  0  R  )  G  I VS  .  Il  a  été  trouvé  dans  la  Seine  en 
1866. 


Fig  12 


Fig.  42.  —  Les  personnages  vus  de  face  dans  le  pre- 
mier sachet  sont  placés  ici  de  profil  ;  celui  de  droite  ne 


soutient  plus  la  Sainte  -  Larme,  il  l'adore  ;  celui  de 
gauche  tient,  au  lieu  d'un  cierge,  une  sorte  de  tau. 

Ce  sachet,  du  commencement  du  XIVe  siècle,  a  été 
trouvé  au  Pont-au-Change  en  1863. 

Fig.  13.  —  Sur  le  revers,  on  voit  saint  Georges  à 
cheval ,  la  plupart  des  ornements  du  champ  ont  dis- 
paru. Au-dessus  de  la  tête  du  saint,  on  lit  cette  légende 
en  français  :  S  '  G  E  0 

RGES 


Fig.  13. 

Le  Musée  de  Vendôme  possède  une  ampoule  en 
plomb,  de  même  forme  que  celle-ci,  avec  de  très-lé- 
gères variantes.  On  trouve  au  recto  les  deux  femmes  du 
N°  4  et  au  verso  le  saint  Georges  du  N°  5.  Ce  saint 
Georges  est  couvert  d'une  armure  de  mailles  très-soi- 
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gnée,  dont  on  distu  gue  nettement  tontes  les  parties:  son 
cheval  est  richement  caparaçonné  et  couvert  de  rosa- 
ces ;  il  tient  salariée  rie  la  main  gauche.  La  légende  est 
trop  fruste  pour  que  Ton  pnisse  la  déchiffrer. 
Ce  plomb  a  été  trouvé  dans  la  Seine  en  1866. 


Fig.  1-4. 


Fig.  14.  Dans  le  champ,  un  autel  recouvert  d'un 
tapis  à  franges,  surmonté  d'un  ciboire,  A  droite  sainte- 
Madeleine  soutient  la  Sainte-Larme  ;  à  gauche  sainte 
Marthe  tient  un  cierge  allumé,  au-dessous  duquel  on 
voit  un  quatre-feuilles  surmonté  de  la  lettre  A  gothique. 
Au-dessus  de  la  tête  des  personnages  de  droite,  se  trou- 
vent les  lettres  S  M  E,  qui  veulent  dire  sans  doute 
Sainte  Madeleine.  Le  personnage  de  gauche  est  entouré 
des  lettres  S  M  A,  Sainte  Marthe. 


—  17  — 

Au-dessus  est  une  légende  illisible,  mal  reproduite 
parla  gravure,  et  qu'on  peut  traduire  par  LACR1MÀ 
DE1. 

Ce  monument  a  été  trouvé  à  Melun  par  M.  E.  Grésy; 
il  nous  paraît  appartenir  au  XIIIe  siècle. 


Fig.  15. 

Fig.  45.  —  Le  revers  de  ce  sachet,  garni  de  deux 
petites  anses  dans  sa  partie  supérieure,  est  chargé  d'un 
cavalier  marchant  à  gauche,  couvert  d'une  armure  de 
mailles  ;  son  heaume  ou  timbre  est  surmonté  d'une 
croix;  à  son  cou  est  suspendu  son  bouclier  barré  de 
sept  pièces.  Le  cavalier  tient  de  la  maiu  droite  sa  lance 
en  arrêt.  Le  cheval  semble  houssé  ;  sa  croupe  est  char- 
gée de  rosaces. 

Le  champ  est  semé  de  tiges  feuillées.  Au-dessus  du 


cavalier,  on  lit  la  légende  suivante:  SLIEUM  S.  GEOR- 
GIL  Evidemment  les  lettres  ont  été  déformées  dans  le 
premier  mot,  et  il  faut  lire  :  Sigillum  Sancti  GeorgiL 
Le  sujet  tracé  sur  la  panse  est  entouré  d'une  bordure 
partie  endentée,  ou  plutôt  chargée  d'un  zig-zag. 


Fig.  1G.  —  Sachet  à  ventre  rond,  dont  le  col,  qui  est 
garni  de  deux  anses  et  le  pied  sont  de  forme  carrée. 
Le  ventre  est  chargé  d'une  châsse  gothique  très-élé- 
gante, dont  la  porte  est  ornée  d'un  joyau  en  forme  de 
larme,  entourée  de  petites  larmes.  Cette  châsse  est  ac- 
compagnée de  chaque  côté  d'un  cierge  allumé  dans  son 
chandelier  et  d'une  larme.  Le  tout  est  entouré  de  deux 
filets  concentriques,  entre  lesquels  sont  placées  des 
perles  ou  annelets  formant  chapelet. 

Cette  ampoule  est  pour  nous  une  des  plus  précieuses, 


Fig.  16 
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car  elle  nous  révèle  la  forme  d'un  des  coffres  reliquaires 
qui  renfermaient  la  Sainte-Larme. 


Fig.  17. 

Fig.  17.  —  Sur  le  ventre  du  revers  de  ce  sachet  est 
placé  l'éeussori  de  France,  à  trois  fleurs  de  lis,  sur- 
monté de  la  couronne  royale  ouverte  et  flanquée  de 
deux  larmes.  Un  globule  sépare  les  deux  fleurs  de  lis 
supérieures. 

Le  reste  est  comme  au  droit. 

Fig.  48.  — Sachet  à  ventre  rond,  à  col  rond  garni  de 
deux  anses  et  à  pied  carré.  D'un  côté  le  ventre  est  char- 
gé d'un  ciboire  contenant  une  larme  entre  deux  chande- 
liers avec  leurs  cierges.  Autour,  on  lit  la  légende  ordi- 
naire LACR1MA  DEl,  dont  une  partie  est  très-fruste  ; 
elle  est  elle-même  entourée  de  quatre  cercles  concen- 
triques, renfermant  des  arabesques  et  des  dentelés.. 
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Le'  col  est  aussi  orné  de  dessins  en  triangles  fort  élé- 
gants. 


Fig.  18. 


Fig.  19.  —  Le  centre  de  l'autre  face  du  sachet  est  oc- 
cupé par  une  croix  de  Malte  aux  bords  dentelés;  entre 
chaque  branche  de  la  croix  est  une  sorte  de  petit  dé. 
Autour,  plusieurs  cercles  concentriques  très-ornemen- 
tés.  L'original  de  ce  sachet  appartient  au  Musée  de  Ven- 
dôme. 

Fig.  20.  —  Sachet  rond,  surmonté  d'un  col  garni  de 
deux  anses. 

Dans  le  champ,  un  ciboire  surmonté  d'une  larme  et 
flanqué  de  deux  chandeliers  supportant  un  cierge  al- 
lumé. Deux  filets  concentriques,  renfermant  des  ara- 
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besques,  circonscrivent  celte  représentation.  Le  col  de 
ce  sachet  est  orné  ou  accidenté  de  quelques  traits 
courbes. 
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Ce  sachet,  du  XIV0  siècle,  a  été  trouvé  au  pont  Notre- 
Dame  en  4863. 

Fig.  21.  —  Sur  le  revers  de  ce  sachet,  on  voit  la  re- 
présentation de  la  Trinité,  quoique  le  Saint-Esprit  n'y 
soit  guère  reconnaissable.  Dieu  le  Père  assis  soutient  de 


Fig.  2f . 


ses  deux  mains  la  croix  à  laquelle  est  attaché  Jésus- 
Christ  ;  l'état  fruste  peut  expliquer  pourquoi  l'on  n'y  dis- 
tingue plus  le  Saint-Esprit,  qui  est  posé  d'ordinaire  en- 
tre la  tête  du  Père  et  celle  du  Fils. 

Un  listel,  formé  de  deux  filets  concentriques,  entoure 
la  représentation  et  porte  la  légende  : 

SANTA  TR1N1TAS  VNVS  DEVS. 

Sur  le  col  du  vase  est  placé  un  fleuron  ou  un  phylac- 
tère en  forme  d'S,  et  dont  Tune  des  extrémités  forme 
roue.  I/abbaye  de  Vendôme  étant  érigée  sous  le  vocable 
de  la  Sainte-Trinité,  cette  ampoule  était  pour  les  pèle- 
rins de  la  Sainte-Larme  un  souvenir  parlant. 


Le  Musée  de  Vendôme  possède  une  pièce  de  plomb 
ronde,  qui  semble  avoir  été  découpée  dans  un  sachet 
semblable  ;  on  y  peut  lire  la  même  inscription,  et  on 
retrouve  les  figures  du  revers  que  nous  venons  de  dé- 
crire. 

Les  pèlerins  mettaient  dans  ces  ampoules  un  peu 
d'eau  du  Loir  ou  un  peu  de  terre  des  alentours  de  la 
Trinité,  et  faisaient  toucher  le  petit  vase  à  la  sainte  re- 
lique. 

Saint  François  de  Salles  avait  entendu  parler  de  la 
Sainte-Larme  ;  mais  il  n'en  connaissait  pas  bien  la  tra- 
dition; en  tout  cas,  il  a  eu  entre  les  mains  un  de  ces 
souvenirs  de  la  relique  de  Vendôme,  car  il  écrivait  ce 
qui  suit  le  16  juin  1622  :  «  Tenez,  voilà  une  des  larmes 
«  de  Vendôme,  c'est-à-dire  une  goutte  de  l'eau  dans 
c  laquelle  on  a  trempé  la  phiole  dans  laquelle  est,  ainsi 
«  qu'on  tient  par  la  tradition  ancienne  des  habitants  de 
«  Vendôme,  de  la  terre  sur  laquelle  tombèrent  les  lar- 
«  mes  de  Notre-Seigneur,  tandis  qu'au  temps  de  sa  mor- 
«  talitéet  de  ses  peines  il  pria  et  adora  son  Père  éter- 
«  nel.  On  dit  cela,  et  le  tient-on  pour  certain  au  dio- 
«  cèse  d'Orléans,  d'où  notre  sœur  Claude  Agnès,  qui  est 
«  supérieure  là  d'un  monastère  de  la  Visitation,  me 

«  l'a  envoyée        »  (Lettre  à  une  dame,  7  juin  1622, 

t.  IV,  p.  489  de  la  Correspondance  de  saint  François  de 
Salles,  édition  de  Paris,  1758.) 

Chemin  faisant,  nous  mettons  à  profit  l'obligeance  de 
notre  guide  et  lui  demandons  de  nous  édifier  sur  la  re- 
lique que  nous  allons  visiter.  Voici  ce  qu'il  nous  ra- 
conte : 

Vers  1036,  peu  de  temps  après  son  mariage  avec 
Agnès  de  Poitiers,  Geoffroy-Martel,  sixième  comte  de 
Vendôme,  partait  pour  la  Sicile,  où  l'appelait  la  con- 


fiance  d'Henri  [er,  roi  de  France.  L'empereur  d'Orient, 
Michel  le  Paphlagonien,  avait  réclamé  da  secours  pour 
garantir  la  Sicile  des  Sarrazins  d'Afrique  qui  la  rava- 
geaient. Ce  prince  chargea  Geoffroy-Martel  de  comman- 
der cette  expédition,  et  le  comte  de  Vendôme  y  fit  de 
tels  prodiges  de  valeur,  que  l'empereur  Michel  l'invita 
à  venir  à  Constantinople  et  lui  témoigna  publiquement  la. 
plus  grande  reconnaissance.  Il  lui  fit  offrir  la  main  d'une 
princesse  de  son  sang  et  une  large  part  dans  ses  tré- 
sors, Le  comte  refusa  modestement,  se  trouvant  assez 
payé  par  la  conscience  du  devoir  accompli.  Alors  l'em- 
pereur fit  étaler  devant  lui  des  reliquaires  étincelants  de 
pierreries,  des  vases  précieux,  des  monceaux  d'or,  l'in- 
vitant à  choisir  quelques  souvenirs  de  son  amitié. 
Comme  Geoffroy  hésitait  entre  tant  de  richesses,  un  Grec, 
lui  désignant  un  petit  morceau  de  cristal  confondu  avec 
des  diamants  de  grand  prix  :  «  Voilà,  lui  dit-il,  le  trésor 
«  le  plus  inestimable.  Dans  cette  ampoule  est  une  larme 
«  que  Notre-Seigneur  a  versée  sur  le  tombeau  de  La- 
«  zare;  un  ange  la  recueillit,  la  mit  dans  ce  petit  vase, 
«  et  la  donna  à  MarierMagdeleine.  Celle-ci  l'avait  avec 
«  elle  lorsque,  abandonnée  par  les  Juifs  sur  un  bateau 
«  sans  rames,  elle  aborda  à  Marseille.  Au  moment  de 
«  mourir,  elle  la  donna  à  saint  Maximin,  évêque  d'Aix, 
s  qui  était  allé  lui  porter  le  saint  Viatique  dans  son 
«  ermitage.  Après  la  mort  de  saint  Maximin,  la  Sainte- 
«  Larme  resta  à  Aix  ;  puis,  lorsque  les  empereurs  ro- 
«  mains  furent  convertis  au  christianisme,  ils  firent  réu- 
«  nir  à  Constantinople  toutes  les  reliques  qu'ils  rencon- 
«  trèrent.  C'est  ainsi  qu'elle  se  trouve  dans  ce  trésor.  » 
A  ce  récit,  Geoffroy  ne  balança  plus  ;  il  ne  voulut  accep- 
ter que  le  précieux  cristal  et  un  bras  de  saint  Georges. 
Chargé  de  ces  merveilleuses  reliques,  il  reprit  aussitôt 
le  chemin  de  France;  mais  il  n'était  pas  au  bout  de  ses 


épreuves.  A  peine  avait-il  fait  une  journée  de  marche, 
que  les  Grecs,  désespérés  d'avoir  perdu  la  Sainte-Larme, 
coururent  après  lui  et  le  supplièrent  de  la  leur  rendre. 
Heureusement  Geoffroy  avait  envoyé  en  avant  une  par- 
tie de  son  escorte  et  ses  bagages  les  plus  précieux  ;  il 
refusa  et  hâta  son  voyage. 

De  retour  en  France,  Geoffroy  dépêcha  un  courrier  à 
Vendôme  pour  prévenir  la  comtesse  Agnès  de  son  arri- 
vée prochaine,  et  annoncer  qu'il  destinait  la  Sainte-Larme 
à  la  nouvelle  abbaye  de  la  Trinité  et,  le  bras  de  saint 
Georges  pour  la  chapelle  qu'on  appela  depuis  Chapelle 
au  Comte  ou  Collégiale  de  Saint-Georges.  Regnault, 
abbé  de  la  Trinité,  alla  au-devant  du  comte  de  Vendôme, 
à  la  tête  de  ses  religieux,  et  reçut  de  ses  mains  la  pré- 
cieuse relique. 

On  pensa  aussitôt  à  placer  la  Sainte-Larme  dans  un 
endroit  particulier  et  digne  du  respect  qu'on  lui  portait: 
on  fit  pratiquer  dans  le  sanctuaire,  à  droite  du  grand- 
autel,  du  côté  de  l'évangile,  une  arcade  et  une  armoire 
de  pierre  fermées  par  des  portes  de  cuivre  doré. 

Nous  entrions  dans  l'église  de  la  Trinité,  et,  en  péné- 
trant dans  le  sanctuaire,  nous  aperçûmes  en  effet  l'arcade 
de  pierre  à  l'endroit  indiqué.  Le  chœur  était  tendu  de 
six  magnifiques  tapisseries  représentant  toute  l'histoire 
de  la  Sainte-Larme  que  mon  guide  venait  de  me  ra- 
conter. «  Ces  tapisseries,  nous  dit-il,  ont  aussi  leur 
histoire.  En  1572,  Louis  de  la  Chambre,  abbé  comman- 
dataire  de  Vendôme,  ayant  aliéné  la  terre  de  Chêne- 
Quarré,  mécontenta  fort  les  religieux  de  son  abbaye.  Il 
s'ensuivit  une  querelle  qui  dura  plusieurs  années,  et  à 
laquelle  fut  mêlé  le  pape  lui-même.  Enfin,  dans  le  but 
d'apaiser  les  susceptibilités  des  Bénédictins,  les  sei~ 
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gneurs  de  Chêne-Quarré  firent  fabriquer  ces  tapisse- 
ries et  les  offrirent  aux  religieux.  » 

Un  portrait  attire  nos  regards,  c'est  celui  de  Geoffroy- 
Martel.  Il  porte  l'inscription  suivante:  «  Geoffroy-Mar- 
«  tel,  comte  d'Anjou  et  de  Vendôme,  fondateur  de  cette 
«  abbaye,  y  a  apporté  la  Sainte-Larme  et  est  mort  reli- 
ft gieux  bénédictin,  l'an  1061.  »  Le  comte  porte  l'habit 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur. 

Nous  nous  trouvons  en  face  du  monument  de  la  Sainte- 
Larme,  et  nous  admirons  la  grandeur  de  ses  proportions 
et  la  richesse  de  ses  sculptures.  L'arcade  de  pierre  est 
soutenue  par  deux  piliers  et  terminée  en  forme  de 
voûte. 

Sous  cette  arcade  est  une  grande  armoire  fermée  par 
une  porte  à  deux  battants  en  cuivre  doré.  La  surface  de 
chacun  des  battants  est  partagée  en  douze  caissons  rec- 
tangulaires et  semés  de  larmes  et  de  fleurs  de  lis. 

Au-dessus  des  portes  est  un  grand  bas-relief  semi-cir- 
culaire qui  représente  la  résurrection  du  Lazare  ;  on  n'y 
compte  pas  moins  de  dix-huit  figures.  Plusieurs  person- 
nages viennent  de  tirer  Lazare  de  son  cercueil,  et  Notre- 
Seigneur  lui  commande  de  se  lever.  Près  de  lui  se  tien- 
nent les  apôtres,  parmi  lesquels  saint  Pierre.  Un  ange 
recueille  dans  une  fiole  la  larme  tombée  de  l'œil  de 
Jésus-Christ,  et  la  remet  à  Marie-Madeleine,  placée  un  peu 
au-dessous  du  Sauveur.  Les  assistants  se  pressent  d'un 
air  curieux  autour  du  cereueil  ;  deux  sont  montés  sur  un 
arbre  pour  mieux  voir  le  miracle  qui  s'opère.  Plus  loin, 
un  peu  à  l'écart,  on  remarque  un  patriarche  coiffé  d'une 
sorte  de  tiare  ;  l'artiste  a  voulu  rappeler  le  patriarche  de 
Constantinople,  qui  devint  plus  tard  dépositaire  de  la 
Sainte-Larme.  Le  dessous  du  cintre  est  divisé  en  quatre 
compartiments  inégaux  et  renfermant  des  scènes  de 


l'Ecriture  sainte.  Dans  le  premier  à  gauche,  Notre-Sei- 
gneur  est  placé  entre  deux  personnages,  dont  un  coiffé 
d'une  tiare,  et  qui  tiennent  une  sorte  de  drap  ou  linceul; 
le  Sauveur  semble  leur  parler.  Nous  n'avons  pu  devi- 
ner quelle  scène  rappelle  ce  bas-relief. 

Le  second  tableau  nous  semble  avoir  trait  à  l'évangile 
où  il  est  dit  que  pendant  que  Jésus  parlait  aux  disciples 
de  Jean,  un  chef  de  la  synagogue  s'approcha  de  lui.  Un 
personnage  arrive,  appuyé  sur  une  canne,  et  demande 
Notre-Seigneur,  qu'un  autre  individu  semble  lui  mon- 
trer ;  le  personnage  à  la  canne  nous  paraît  être  le  chef 
de  la  synagogue,  et  nous  croyons  voir  dans  le  qua- 
trième tableau  la  continuation  de  cet  évangile  :  Une 
femme,  qui  depuis  douze  ans  était  affligée  d'une  perle 
de  sang,  s'approcha  de  lui  par  derrière,  et  toucha  la 
frange  de  son  vêtement,  car  elle  se  disait  en  elle-même  : 
«  Si  je  puis  {seulement  toucher  son  vêtement,  je  serai 
guérie.  »  Mais  Jésus  s' étant  retourné  et  la  voyant,  lui 
dit:  «  Ma  fille,  ayez  confiance,  votre  foi  vous  a  sauvée.  » 
Et  à  l'instant  même  cette  femme  fut  guérie.  On  voit  la 
femme  malade  à  genoux  devant  Jésus,  et  le  Seigneur 
debout  lui  adresse  la  parole. 

Le  troisième  tableau  représente  Jésus  à  table  chez 
Simon  le  lépreux  et  Madeleine  lui  lavant  les  pieds  avec 
des  parfums. 

Un  grand  bas-relief  couronne- le  monument,  et  c'est 
là  que,  dans  quatre  compartiments,  Geoffroy  avait  fait 
sculpter  sa  propre  histoire.  Dans  le  premier  comparti- 
ment, au-dessus  du  pilier  le  plus  près  du  maître-autel, 
est  figurée  la  scène  suivante  :  dans  l'intérieur  d'un  pa- 
lais crénelé  et  par  une  ouverture  en  plein  cintre,  on  voit 
plusieurs  personnages  réunis  autour  d'une  sorte  d'au- 
tel drapé  ;  sur  cet  autel  sont  plusieurs  châsses.  Dans  le 
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fond  on  remarque  une  grille  à  très-forts  barreaux  qui 
ferme  ce  trésor. 

Sur  un  trône  est  l'empereur  Michel  le  Paphlagonien, 
un  sceptre  à  la  main  ;  à  ses  côtés  sont  l'impératrice, 
Geoffroy-Martel,  le  patriarche  de  Constantinople  et  plu- 
sieurs officiers  de  la  maison  impériale.  L'empereur,  re- 
connaissant des  services  que  Geoffroy  lui  a  rendus,  lui 
ouvre  son  trésor  et  lui  donne  le  choix  parmi  toutes  les 
merveilles  qu'il  contient. 

Dans  le  second  compartiment,  on  voit  des  cavaliers  es- 
cortant un  cheval  chargé  d'un  coffre  ;  d'autres  cavaliers 
armés  semblent  rejoindre  les  premiers  et  vouloir  s'em- 
parer d'un  objet  contenu  dans  le  coffre.  Mais,  un  peu 
plus  loin,  on  voit  les  premiers  voyageurs  qui  ont  dépassé 
une  tour  fortifiée  et  qui  se  dirigent  paisiblement  avec  le 
coffre  fermé  vers  une  abbaye.  Du  haut  de  la  tour,  des 
personnages  suivent  d'un  œil  curieux  la  marche  de  la 
caravane.  Ensuite,  dans  un  troisième  compartiment, 
les  mêmes  personnages,  descendus  de  leurs  montures, 
arrivent  à  la  porte  d'une  église  fortifiée.  Cette  partie 
du  monument  nous  paraît  plus  moderne,  et  on  recon- 
naît facilement  l'église  de  la  Trinité,  fortifiée  en  1557 
par  ordre  de  Louis  de  France,  comte  d'Anjou  et  du 
Maine.  Un  abbé  crossé  et  mitré  se  présente  à  la  porte, 
entouré  de  moines  et  d'enfants  de  chœur  tenant  des. 
cierges  allumés.  Geoffroy-Martel  lui  présente  le  reliquaire 
de  la  Sainte-Larme  ;  l'abbé  encense  la  châsse  avant  son 
entrée  dans  l'église.  Derrière  le  comte  s'avance  un  per- 
sonnage qui  porte  un  ciboire,  un  autre  chargé  d'un  en- 
censoir, enfin  un  troisième  qui  porte  un  livre  sous  le 
bras. 

Le  quatrième  et  dernier  compartiment  représente 
l'intérieur  de  l'église.  Geoffroy  et  Agnès,  placés  aux 
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deux  côtés  de  l'autel,  y  déposent  le  reliquaire*  que  l'abbé 
semble  bénir  ;  derrière  eux  deux  moines  sonnent  les 
cloches  à  toute  volée.  Le  clocher  reproduit  assez  bien 
la  forme  du  clocher  de  la  Trinité  H  que  nous  le  voyons 
aujourd'hui,  et  le  reste  du  monument  est  peut-être  la 
représentation  exacte  du  portail  primitif,  qui  n'existe 
plus. 

Sur  le  chapiteau  de  la  colonne  de  droite,  Geoffroy- 
Martel  et  Agnès  de  Poitiers  sont  représentés  accoudés  à 
un  balcon,  et  regardent  les  trois  langues  de  feu  qui  vien- 
nent s'éteindre  dans  la  fontaine  où  ils  devaient  con- 
struire le  monastère  de  la  Sainte-Trinité.  Un  ange  se 
penche  à  leur  oreille  et  leur  donne  l'explication  de  ce 
mystère.  Sur  le  revers  du  chapiteau,  on  voit  le  comte  et 
la  comtesse  sur  le  bord  de  la  fontaine,  qu'ils  semblent 
choisir  pour  l'emplacement  de  la  future  abbaye. 

Sur  le  chapiteau  de  la  colonne  de  gauche,  c'est  Geof- 
froy-Martel qui  présente  à  l'abbé  de  Vendôme  le  reli- 
quaire de  Frisingue,  et  l'abbé  qui  dépose  dedans  la 
Sainte-Larme;  sur  la  partie  interne  du  chapiteau,  le 
comte  et  la  comtesse  de  Vendôme  déposent  la  châsse  sur 
l'autel  de  la  Trinité. 

Mabillon  veut  y  voir  l'évêque  Nitker  donnant  le  coffre 
à  l'empereur  Henri,  reconnaissable,  dit-il,  à  sa  longue 
barbe  et  à  sa  couronne;  puis  à  côté  l'empereur  avec 
l'impératrice  Agnès,  faisant  l'offrande  du  reliquaire  et  le 
déposant  sur  l'autel. 

Devant  les  colonnes  qui  soutiennent  le  cintre  sont 
quatre  statues  de  grandeur  naturelle.  Les  deux  pre- 
mières du  côté  de  l'autel  représentent  l'empereur 
Henri  III  d'Allemagne,  gendre  d'Agnès  de  Poitiers,  et 
sa  femme,  l'impératrice  Agnès,  belle-fille  de  Geoffroy- 
Martel  ;  tous  deux  ont  la  couronne  sur  la  tête,  et  l'em- 
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pereur  se  fait  remarquer  par  le  trait  caractéristique  de 
sa  barbe  touffue  et  par  le  sceptre  qu'il  porte  à  la  main. 
Les  deux  autres  statues  sont  celles  de  deux  jeunes  gens 
vêtus  de  la  robe  des  chevaliers  ;  ce  sont  les  deux  fils 
d'Agnès  de  Poitiers,  frères  de  l'impératrice. 
■  Sur  le  revers  de  chacune  des  deux  colonnes  de  fa- 
çade, il  y  a  une  autre  statue  de  même  taille  ;  l'une  re- 
présente un  chevalier  l'épée  à  la  main,  et  l'autre  une 
abbesse  lisant. 

Ce  monument  ne  peut  avoir  été  construit  que  sous 
Geoffroy-Martel  et  par  ses  ordres;  lui  seul  peut  avoir 
placé  dans  l'église  de  l'abbaye  les  personnages  qui  y  fi- 
gurent, et  dont  plusieurs  sont  tout  à  fait  étrangers  au 
Vendômois.  L'ensemble  offre  bien  les  caractères  de  la 
fin  du  XIe  siècle,  et  M.  Hennin,  le  savant  auteur  des  Mo- 
numents de  l'Histoire  de  France,  ne  s'est  pas  trompé 
en  lui  attribuant  cette  date. 

Il  avait  traversé  intact  les  mauvais  jours  de  la  Révo 
lution  de  93  ;  on  l'a  détruit  à  l'époque  du  rétablisse- 
ment du  culte  pour  donner  du  jour  au  chœur  de  l'église. 
Nous  regrettons  d'avoir  à  flétrir  le  goût  de  nos  pères 
par  un  pareil  acte  de  vandalisme. 

Il  ne  reste  de  ce  magnifique  monument  que  la  base, 
dont  la  place  est  marquée  dans  le  bas-côté  à  droite  du 
chœur  par  des  sculptures  du  XVIe  siècle,  accompa- 
gnées d'inscriptions  grecques  et  latines  qui  rappellent 
l'histoire  du  Lazare.  (Voir  Pl.  2  et  3,  fig.  22  et  23.) 

Nous  le  reproduisons,  planche  4,  fig.  24  d'après  un 
dessin  fort  ancien  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, dans  le  portefeuille  topographique  de  la  France. 

Mabillon,  qui  en  a  donné  une  gravure  dans  sa  Lettre 
d'un  Bénédictin  à  Monseigneur  l'Évôque  de  B lois  (Pa- 
ris, 1700),  paraît  avoir  copié  ce  dessin,  mais  d'une 
manière  infidèle." 


Fig.  22. 


Pl.  III. 


Fig.  23. 


Nous  avions  à  peine  jeté  un  rapide  coupd'œil  sur  ce 
magnifique  monument,  que  nous  sommes  rejoints  par 
plusieurs  ecclésiastiques  vendômois,  toujours  désireux 
de  revoir  la  précieuse  relique  qui  fait  la  gloire  de  Ven- 
dôme et  de  lui  rendre  hommage.  Ce  sont  Messires  Pierre 
Bernay,  le  vénérable  curé  de  Saint-Bienheuré,  Jean  Mo- 
rillon, curé  de  Saint-Georges,  et  François  Fortin,  frère 
condonné  de  l'Hôtel-Dieu  de  Vendôme.  Un  père  Béné- 
dictin les  accompagne,  et,  sur  nos  instances,  il  ouvre 
les  portes  de  l'armoire  et  nous  montre  les  reliquaires 
de  la  Sainte-Larme. 

Il  y  a  quatre  coffres  qui  entrent  l'un  dans  l'autre  pour 
conserver  la  relique. 

Le  premier  est  un  chef-d'œ:ivre  d'orfèvrerie  alle- 
mande, exécuté  au  XIe  siècle  sous  la  direction  d'Egil- 
bert,  évêque  de  Frisingue.  On  sait  que  Geoffroy-Martel 
avait  épousé  Agnès  de  Poitiers,  veuve  de  Guillaume,  duc 
d'Aquitaine  :  de  son  premier  mariage  avec  Guillaume, 
Agnès  eut  une  fille,  appelée  Agnès  comme  elle,  qui 
épousa  en  1043  Henri  111,  empereur  d'Allemagne.  A 
l'occasion  de  ce  mariage,  Henri  III  fit  don  à  Geoffroy- 
Martel,  mari  de  sa  belle-mère,  d'une  précieuse  châsse 
couverte  de  lames  d'or  ciselé  qui  sortait  du  trésor  de 
l'église  de  Frisingue.  Geoffroy  s'empressa  de  la  donner 
à  sa  nouvelle  abbaye  de  la  Trinité  pour  y  placer  la 
Sainte-Larme.  Ce  coffre  est  long  d'environ  0m,35,  large 
de  0m,17  et  haut  de  0m,10.  Sur  la  première  face  on 
voit  représentés  en  ronde-bosse  les  prophètes  Isaïe, 
Ezéchiel,  Jérémie  et  Daniel  ;  les  deux  premiers  sont  sé- 
parés des  deux  autres  par  un  médaillon  contenant  un 
agneau  pascal  nimbé. 

Au-dessus  de  chaque  prophète  on  lit  son  nom,  et  au- 
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dessus  du  médaillon  ces  mots  :  Agnus  Dei.  A  la  partie 
inférieure  est  écrit  ce  vers  : 

<(  Aspice  laeta  tuos  felix  Frisinga  patronos.  » 
ce  Heureuse  Frisingue,  contemple  avec  joie  tes  protecteurs.  » 


Sur  l'autre  face  sont  représentés  les  quatre  patrons  de 
Frisingue,  avec  une  colombe  au  milieu  dans  un  cartou- 
che ;  au-dessus,  leurs  noms  :  «  S.  Tertulinus,  S.  Cor- 
binianus,  S.  Maiiricius,  S.  Georgins,  et3  au-dessus  de 
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la  colombe  :  S.  Eutropius,  »  qui  semble  avoir  été  ajouté 
après  coup. 
Au-dessous  on  lit  ce  vers  : 

«  Bis  duo  sijmnistae  tua  pandunt  lempora  Christe.  » 
«  0  Christ,  quatre  ministres  sacrés  racontent  ta  vie  mortelle.  » 

Sur  l'un  des  côtés  est  l'image  du  Christ  bénissant 
d'une  main,  et  tenant  dans  l'autre  main  la  boule  du 
monde  ;  aux  quatre  coins,  les  animaux  symboliques  des 
quatre  évangélistes. 


De  l'autre  côté  une  plaque  de  cristal,  avec  un  grand 
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œil  pleurant  au  milieu,  et  au-dessus  ces  mots  en  lettres 
capitales  : 

HENRIGVS    REX  NITKERYS  EPISCOPUS 

La  couverture  ou  coulisse  qui  sert  à  fermer  ce  coffre 
est  de  bois  couvert  de  cuivre;  le  milieu  est  occupé  par 
un  grand  cartouche  ovale,  dont  on  a  sans  doute  enlevé  un 
motif  rappelant  la  destination  première  du  reliquaire  de 
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Fig.  29. 


Frisingue.  Aux  quatre  angles  sont  représentés  Abra- 
ham, Melchisédech,  Moïse  et  Aaron. 

A  l'une  des  extrémités  de  cette  coulisse,  on  lit* ces 
mots  : 

HEINRICO  NITKERYS  DAT. 

Melchisédech  porte  un  œil  à  la  place  de  la  tête,  et 
Aaron  a  un  œil  à  la  place  de  ses  pieds. 

Avant  de  passer  à  la  description  du  second  reliquaire, 
nous  ferons  sur  le  premier  quelques  observations  criti- 
tiques. 

Nous  remarquerons  d'abord  que  les  inscriptions  ne 
sont  pas  à  leur  place.  Il  est  clair  que  la  première,  Heu- 
reuse Frisingue,  contemple,  etc.,  devrait  se  trouver  au- 
dessous  des  saints  patrons  de  la  ville.  La  seconde, 
0  Christ,  quatre  ministres,  etc.,  est  relative  aux  quatre 
évangélistes  indiqués  autour  du  Sauveur  par  les  animaux 
symboliques:  mais  cette  inscription  n'était  pas  moins 
bien  placée  au-dessous  des  quatre  grands  prophètes,  qui 
ne  formaient,  d'après  le  symbolisme  établi,  qu'un  seul 
tout  avec  les  évangélistes,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans 
la  magnifique  verrière  du  transept  sud  de  la  cathédrale 
de  Chartres,  où  les  quatre  évangélistes  sont  portés  par 
les  quatre  prophètes,  historiens  avant  eux  des  mêmes 
événements. 

Le  nom  de  saint-Eutrope,  qui  ne  répond  à  aucun  per- 
sonnage et  détruit  les  rapports  du  nombre  quatre,  n'a  pu 
être  ajouté  qu'à  Vendôme,  où  on  se  flattait  de  posséder 
le  corps  de  saint  Eutrope  de  Saintes,  donné  par  Geoffroy- 
Martel1. 


1  Conf.  Mélanges  d'archéologie,  d'histoire  et  de  littérature,  par 
Ch.  Cahier  et  Arthur  Martin.  4  vol.  in-4o. 


On  sait,  en  effet,  qu'en  1120  le  pape  Calixte  II  bénit, 
dans  l'église  de  la  Trinité  de  Vendôme,  l'autel  de  Saint- 
Eutrope,  qui  y  existait  encore  en  1792. 

Le  18  mai  1353,  Guillaume  du  Plessis,  25e  abbé  de  la 
Trinité,  transporta  le  chef  de  saint  Eutrope  du  prieuré 


Fig.  30.  —  Image  populaire  de  saint  Eutrope  de  Saintes. 
(Hist.  delà  Sainte-Larme,  Vendôme,  Séb.  Hyp,  1669.) 

d'Anœlia  dans  son  église  abbatiale,  à  cause  des  guerres 
qui  désolaient  la  Saintonge  et  le  Poitou.  Ce  précieux  dé- 
pôt fut  reçu  avec  la  plus  grande  vénération  par  les  reli- 


gïeux  bénédictins;  on  porta  processionnellement  la  re- 
lique dans  les  rues  de  Vendôme,  et  cette  procession,  qui 
se  répétait  tous  les  ans  le  troisième  dimanche  après  la 
Pentecôte,  fut  toujours  très-suivie. 

Cent  trente-neuf  ans  plus  tard,  les  reliques  de  saint 
Eutrope  étaient  l'objet  d'une  nouvelle  et  grandiose  cé- 
rémonie. Philippe  de  Luxembourg,  évêque  du  Mans, 
était  venu  à  Vendôme  pour  présider  cette  solennité: 
on  transférait  le  corps  du  bienheureux  évêque  de  Saintes, 
d'une  vieille  châsse  de  fer  où  elle  se  trouvait,  dans  un 
magnifique  reliquaire,  présent  du  précédent  abbé  Ai- 
mery  de  Coudun.  A  la  Révolution  de  1792,  on  voyait 
encore  dans  le  trésor  de  la  Trinité  cette  châsse,  qui 
portait  les  armes  du  cardinal-abbé. 

Sur  le  reliquaire  de  la  Sainte-Larme,  le  nom  de  saint 
Eutrope  a  sans  doute  remplacé  une  inscription  corres- 
pondant à  celle  Âgnus  Dei  de  la  face  opposée,  et  c'é- 
taient probablement  les  mots  Spiritiis  Dei.  La  colombe 
représente  au  milieu  des  saints  l'esprit  sanctificateur. 
L'agneau  verse  son  sang,  la  colombe  étend  ses  ailes  ; 
l'agneau  expie  les  péchés,  la  colombe  inspire  les  vertus. 
Elle  a  un  rapport  assez  frappant  avec  les  colombes  eu- 
charistiques, où  s'unissaient  également  les  deux  idées. 

Nous  pensons  en  somme,  dit  le  Père  Cahier  dans  ses 
Mélanges,  que  cette  châsse  était  un  autel  portatif;  sa  di- 
mension et  sa  forme  rappellent  tout  à  fait  ceux  que  l'on 
voit  à  Bamberg.  Toute  la  face  supérieure  est  une  table 
d'autel,  où  les  gravures  expriment  l'opposition  entre 
l'ancienne  loi  et  la  loi  nouvelle,  entre  le  sacrifice  figu- 
ratif et  le  sacrifice  du  Calvaire.  Moïse,  un  rouleau  dé- 
ployé entre  les  mains,  représente  l'ancienne  loi  ;  Aaron, 
qui  tient  la  verge  miraculeuse,  indique  le  sacerdoce  au- 
quel il  a  donné  son  nom  ;  Abraham  et  Melchisédech  sont 


opposés  à  Moïse  et  à  Aaron,  pour  figurer  la  loi  nouvelle, 
son  sacerdoce  et  son  holocauste.  Peu  après  la  consé- 
cration de  la  sainte  Messe,  le  prêtre,  qui  prie  Dieu,  au 
nom  de  Jésus-Christ,  de  bénir  son  sacrifice,  ne  dit-il 
pas  ces  paroles  ?  «  Supra  qua)  propitio  ac  sereno  vultn 
«  respicere  digneris  et  accepta  habere  sicuti  accepta 
«  habere  dignatus  es  munera  pueri  tui  justi  Abel,  et  sa- 
«  crifîcium  patriarchae  nostri  Abrahœ  et  quod  tibi  obtu- 
«  lit  summus  sacerdos  tuus  Melchisedech,  sanctum  sa- 
«  crifîcium  immaculatam  hostiam.  » 

Il  est  évident  que,  malgré  leur  valeur  figurative,  hau- 
tement enseignée  par  saint  Paul,  les  sacrifices  léviti- 
ques  sont  omis  à  dessein  dans  ces  paroles  solennelles. 
N'est-ce  pas  parce  que,  depuis  le  déicide,  ils  ne  se  pré- 
sentent plus  à  la  pensée  du  nouveau  peuple  élu  que  frap- 
pés de  l'anathème  tombé  sur  l'ancien  peuple?  Si  leur  re- 
présentation avait  trouvé  place  ici,  c'eût  été,  d'après 
l'esprit  de  la  liturgie,  entre  Moïse  et  Aaron;  il  se  pour- 
rait, en  effet,  que  leur  image  altérée  par  le  temps  eût 
jadis  rempli  le  vide  qui  correspond  à  l'autel  de  Melchi- 
sédech.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  ailleurs  la  synagogue 
tenir  en  main  la  tête  d'une  victime  légale.  Au  contraire, 
les  sacrifices  qui  ont  précédé  la  loi  mosaïque,  et  que 
l'Ecriture  sainte  célèbre,  sont  exaltés  par  l'art  antique 
aussi  bien  que  par  la  liturgie,  comme  les  vives  images 
de  l'oblation  du  Sauveur.  Celui  d'Abel,  qui  manque  ici, 
se  voit  sur  un  des  autels  portatifs  de  Bamberg.  En  se 
bornant  aux  deux  autres  sacrifices,  notre  artiste  semble 
vouloir  rendre  plus  saillante  la  double  allusion  au  mys- 
tère de  la  Croix  et  à  celui  de  l'Eucharistie.  Qu'est-ce  en 
effet  qu'Isaac  dans  le  sens  allégorique  pur  pour  toute  la 
tradition  chrétienne,  sinon  le  fils  de  Dieu  sacrifié  par  son 
père?  Le  bois  que  l'enfant  porte  au  sommet  de  la  col- 


-  39  — 


line,  c'est  la  croix  que  Jésus  porte  au  haut  du  Calvaire  ;  le 
bélier  substitué  à  Isaac  est  immolé  à  sa  place,  c'est  en- 
core Jésus  au-dessus  duquel  l'ange  n'a  pas  suspendu 
cette  fois  le  bras  paternel  ;  enfin  la  récompense  de  la 
foi  d'Abraham  est  précisément  la  gloire  pour  sa  posté- 
rité de  donner  naissance  au  Messie  et  à  son  nouveau 
peuple.  Abraham  sera  le  père  des  croyants  ;  les  fidèles 
seront  les  enfants  d'Abraham.  - 

Ainsi  que  le  sacrifice  d'Isaac,  offert  par  Abraham,  est 
la  figure  la  plus  solennelle  de  celui  du  Calvaire,  le  sa- 
crifice de  Melchisédech  est  l'image  la  plus  parfaite  de 
celui  de  l'autel.  Avec  son  œil  ouvert  du  côté  du  ciel,  le 
grand-prêtre  représente  la  loi  nouvelle,  l'Eglise  ;  il  con- 
contraste  avec  l'œil  blessé  et  éteint  qui  gît  aux  pieds 
d'Aaron  ;  c'est  la  vue  lumineuse  de  l'Eglise  opposée  à 
l'aveuglement  de  la  synagogue. 

Le  second  coffre  de  la  Sainte-Larme  est  une  châsse 
gothique,  d'une  forme  élégante  et  d'une  grande  richesse  ; 
elle  est  en  or  massif  et  chargée  de  pierres  précieuses. 
La  porte  en  est  ornée  d'une  grosse  perle  en  forme  de 
poire  ou  de  larme,  entourée  d'une  foule  de  petites  lar- 
mes. Ce  somptueux  reliquaire  est  un  présent  de  la  com- 
tesse Agnès.  Sa  forme  nous  est  révélée  par  le  sachet  en 
plomb  N°  16,  dont  nous  avons  donné  le  dessin  et  la 
description  p.  18. 

Le  quatrième  a  la  forme  d'un  édicule  ou  petit  temple 
hexagone,  couvert  d'un  toit  en  dôme  et  couronné  par  la 
boule  du  monde.  Quatre  des  faces  sont  en  or,  et  repré- 
sentent, grossièrement  gravée,  la  résurrection  de  La- 
zare ;  les  deux  autres  sont  en  verre,  et  laissent  voir  le 
récipient  de  la  Sainte-Larme. 

Dans  le  portrait  de  Geoffroy-Mai  tel  que  nous  donnons 
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p.  M,  fig.  32,  le  comte  de  Vendôme  tient  à  la  main  ce 
reliquaire. 

«  Le  vase  de  cristal  qui  renferme  la  Sainte-Larme  est, 
«  dit  Bellcforest,  de  merveilleux  artifice,  sans  rupture. 
«  soudure,  ni  ouverture  quelle  que  ce  soit  et  le  dehors 
«  duquel  est  blanc  et  aussi  transparent  que  crystal.... 
«  La  Sainte-Larme,  qui  toujours  tremble  dedans  ce  petit 
«  vaisseau,  est  de  couleur  d'eau  et  azurée.  » 

Ce  petit  fuseau  est  enchâssé  dans  une  garniture  en  or, 
à  laquelle  tiennent  deux  chaînes  de  même|métal,  termi- 
nées par  deux  bagues,  dont  l'une,  donnée  par  la  com- 
tesse de  Poitiers,  est  ornée  d'un  superbe  diamant  et  ne 
porte  aucune  inscription  ;  l'autre,  qui  est  plus  petite,  est 
enrichie  d'un  rubis,  et,  autour  de  la  bague,  on  lit  cette 
inscription  :  «  /.  de  Rotelle  m'a  donné  à  la  Sainte- 
Larme.  » 


Fig.  31. 

Mais  la  nef  commence  à  s'emplir  de  pèlerins,  le 
chœur  s'anime,  les  clercs  et  les  sacristains  vont  et  vien- 
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nent  d'un  air  affairé;  nous  quittons  le  chœur  en  toute 
hâte,  et,  avant  de  sortir,  nous  admirons,  clans  la  grande 
salie  capitulaire  du  monastère  un  second  portrait  du 
fondateur  de  l'abbaye.  Dans  celui-ci,  Geoffroy-Martel  est 
en  habit  de  guerre  ;  il  tient  la  Sainte-Larme  entre  ses 
mains  et  médite  sur  la  mort. 


Fig.  32.  —  Ce  Portrait  est  extrait  de  l'Histoire  des  Ministres  d'Etat 
qui  ont  servi  sous  les  rois  de  France  de  la  troisième  lignée, 
par  lcbaron  d'Auteuil.  Paris,  1642,  in-f°. 


On  lit  au  bas  de  cette  inscription  en  lettres  d'or  : 
«  Goffridus-Martellus,  cornes  andegavensis,  vindocinen- 
sis,  etc.,  prima  hujusmonasterii  fundamenta  jecitanno 


M°XXX1IK  In  illud  sanctissimam  domini  Lachrymam 
Coristantinopoli  transtulit  anno  M°XL°  comitatum  vindo- 
cinensem  Fulconi  nepoti  donans,  tutelam  monasterii  sui 
sibi  retinuit  anno  M°LI°  demum  in  monasterio  sancti 
Nicolaï  Andegavensis  monachum  induit,  ibidem  sepul- 
tus  anno  M°LXI°.  » 

Un  de  nos  amis,  Mc  Jehan  Garnier,  sieur  de  la  Plaine, 
nous  avait  offert  un  gîte  au  logis  du  Cerf,  bourg  Saint- 
Martin.  C'est  l'heure  du  repas,  et  nous  nous  dirigeons 
vers  cette  maison  hospitalière.  Notre  hôte  connaît  mieux 
que  personne  son  histoire  locale,  c'est  une  chronique 
vivante  ;  aussi  lui  demandons-nous  d'achever  de  nous  in- 
struire sur  l'histoire  de  ce  pèlerinage. 

La  Sainte-Larme,  nous  dit-il,  est  une  de  nos  plus  an- 
ciennes et  plus  respectables  traditions.  François  de  Bel- 
leforest  en  parle  longuement  dans  sa  Cosmographie 1  ; 
l'Abréviateur  des  Chroniques  de  France-,  les  docteurs 
Vieil  et  Tigeou,  compilateurs  de  la  Légende  des  Saints, 
Desrùes,  dans  sa  Description  de  la  France  3,  G.  Cor- 
rozet,  dans  son  Trésor  des  histoires  de  France  4,  et  Sé- 
bastien Rouillard,  dans  son  Histoire  de  Chartres"0,  s'ex- 
priment à  son  sujet  dans  les  mêmes  termes  que  Belle- 
forest.  Mais  le  document  le  plus  ancien  où  il  en  soit  ques- 

*  François  de  Belleforest,  La  Cosmographie  universelle  de 
tout  le  monde,  en  collaboration  avec  Munster.  T.  I,  p.  322. 

2  Chroniques  abrégées  des  rois  de  France,  etc.  Paris,  4490. 
In-4°  goth. 

5  François  Desrues,  Description  contenant  toutes  les  singula- 
rités des  plus  célèbres  villes.  Rouen,  1611,  petit  in-8<. 

^Gilles  Corrozet,  Le  Trésor  des  histoires  de  France.  Paris, 
1583.  In-8°.  Œuvre  posthume. 

5  Sébastien  Rouillard,  Wartbenie,  ou  Histoire  de  la  très- 
auguste  église  de  Chartres,  dédiée  par  les  vieux  druides,  etc. 
Paris,  Thierry,  1609.  Petit  in-S°. 


tion  est  la  Vie  de  saint  Artiould,  rédigée  vers  la  fin  du 
XIe  siècle,  et  dans  laquelle  on  lit  ces  mots*  «  Alexander 
Papa  privilegiis  prœcellentibus,  Deus  vero  suae  sanctae 
lacrymae  donc-  décor avitx .  »  Le  pape  Alexandre  a  enri- 
chi ce  monastère  de  magnifiques  privilèges,  et  Dieu  lui  a 
donné  la  Sainte-Larme  par  les  mains  du  comte  Geof- 
froy-Martel. 

Arnould  était  issu  d'une  des  plus  nobles  familles  de 
Vendôme.  La  maison  où  il  prit  naissance  est  vis-à-vis  le 
grand  portail  de  Saint-Martin  ;  elle  a  longtemps  servi  de 
palais  de  justice.  Il  embrassa  la  vie  monastique  sous  la 
direction  de  saint  Oderic,  second  abbé  de  la  Trinité;  il 
fut  plus  tard  évêque  de  Gap  et  béatifié.  Dans  les  ma- 
tines de  sa  fête,  on  lit  ces  mots  :  «  In  monasterio  sanctae 
et  individuae  Trinitatis,  sanctaeque Lachrymae  Chrysti 
sacri  viri  sub  bonae  memoriae  Oderici  abbatis  obedientia 
libéra  est  educatione  niitritus.  » 

Deux  chartes  du  XIIe  siècle  font  aussi  mention  de  la 
Sainte-Larme  dans  notre  cartulaire  de  la  Trinité.  La  pre- 
mière est  sans  date,  mais  on  sait  que  Guérin,  prieur,  qui 
y  est  nommé,  était  du  temps  de  l'abbé  Girard,  qui  a 
gouverné  cette  abbaye  depuis  l'an  4160  jusqu'à  1186. 
C'est  un  acte  d'abandon  fait  aux  Bénédictins  de  la  Tri- 
nité d'une  terre  à  Gombergean  par  un  nommé  Joannes 
Crassus,  Jean  Legros,  que  l'attouchement  de  la  sainte 
relique  avait  guéri  d'un  mal  d'yeux. 

La  seconde  charte  est  de  l'an  4195.  C'est  une  dona- 
tion faite  à  l'abbaye  de  Vendôme  par  Burchard  ou  Bou- 
chard, qui  en  était  comte,  de  la  somme  de  quarante  sols, 
à  prendre  sur  les  étaux  des  bouchers  de  cette  ville,  à 
condition  d'entretenir  à  perpétuité  une  lampe  allumée 


1  Vita  sancti  Àrnulphi,  apud  Bolland.,  cap.  2. 
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(levant  la  précieuse  larme  cle  Notre-Seigneur,  unie  pre- 
tiosam  Domini  Lacrimam  ;  et  une  autre  (levant  l'autel 
de  Sainte  Marie-Madeleine.  Nous  donnons  plus  loin1  le 
texte  de  ces  chartes. 

Le  musée  de  Vendôme  possède  la  matrice  d'un  joli 
sceau  dont  les  Bénédictins  authentiquaient  leurs  chartes. 
Ce  sceau  est  ovale  ;  il  paraît  par  sa  forme  et  les  carac- 
tères de  la  légende  appartenir  au  XVe  siècle.  On  y  voit 
un  évêque  debout,  en  habits  pontificaux  et  la  tête  nim- 
bée. De  la  main  droite,  il  tient  une  larme  au-dessus 
d'un  autel  recouvert  d'un  tapis  et  sur  lequel  on  re- 
marque un  chandelier;  cle  la  main  gauche,  il  est  appuyé 
sur  une  crosse. 

Autour,  cette  légende:  «  f  S.  San:  lacrimœ  monas- 
terii  vindocinensis  f  »  Sigillum  sancta)  lacrymae  mo- 
nasterii  vindocinensis. 


Fig.  33. 

Pendant  tout  le  moyen  âge,  le  monastère  de  la  Tri- 
nité reçut  de  nombreuses  libéralités  en  considération 

1  Conf.  Pièces  justificatives  et  documents,  Nos  \  et  2. 
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des  miracles  opérés  par  la  sainte  relique.  Nous  n'en 
citerons  que  deux  exemples  : 

Une  dame  nommée  Meagde,  veuve  de  J.  Reimbault 
de  Hiers  près  Marans,  diocèse  de  Poitiers,  et  Geoffroy 
son  fils,  et  une  autre  dame  nommée  Théophranie* 
abandonnèrent  en  4623  tous  leurs  biens  meubles  et 
immeubles  présents  et  à  venir  à  Dieu,  à  la  Sainte- 
Larme  et  au  monastère  de  la  Sainte-Trinité  de  Ven- 
dôme. 

L'autre  donation  fut  faite  en  1322,  par  J.  Pépin  et 
sa  femme  J.  Forêt,  de  la  paroisse  de  Moustierneuf* 
diocèse  de  Saintes  où  l'abbaye  de  Vendôme  possédait 
déjà  un  prieuré. 

De  tout  temps,  du  reste,  les  comtes  de  Vendôme 
ont  eu  en  grande  vénération  notre  relique  ;  on  sait  que, 
lorsque  sur  les  champs  de  bataille,  soit  en  Palestine  et 
ailleurs,  ils  portaient  fièrement  la  bannière  de  Vendôme, 
ils  avaient  deux  cris  d'armes:  Saint-Georges  de  Yen- 
dôme  ou  Sainte-Larme  de  Vendôme,  et  ce  cri  suffisait 
pour  enflammer  les  cœurs  et  raffermir  les  courages  les 
plus  ébranlés. 

Enfin,  le  fait  le  plus  important  de  son  histoire  est  le 
vœu  du  comte  Louis  de  Bourbon  ;  c'est  par  suite  de 
ce  vœu  qu'aura  lieu  tantôt  la  grande  procession  dont 
vous  avez  vu  les  préparatifs. 

Fait  prisonnier  à  Azincourt,  le  25  octobre  4415, 
Louis  de  Bourbon  fut  emmené  en  Angleterre,  et  Henri  V 
lui  imposa  une  rançon  de  cent  mille  écus.  Impuissant 
à  la  payer,  malgré  les  efforts  de  ses  sujets,  Louis  de 
Bourbon  gémit  treize  ans  dans  les  fers  et  finit  par 
tomber  malade.  Heureusement  pour  lui  qu'il  avait  foi 
en  Dieu,  et  sa  dévotion  lui  donna  espoir  et  courage.  Il 
fit  vœu  que  si  le  Seigneur  voulait  par  sa  miséricorde 
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le  délivrer  de  sa  prison  et  le  faire  rentrer  dans  ses 
biens  avec  honneur,  il  se  présenterait  la  première 
année  de  sa  délivrance  dans  l'abbaye  de  Vendôme  de- 
vant la  Sainte-Larme  en  posture  de  suppliant,  le  ven- 
dredi qui  précède  le  dimanche  de  la  Passion,  et  qu'il 
offrirait  un  cierge  du  poids  de  trente-trois  livres  en 
mémoire  des  trente-trois  ans  que  le  Sauveur  a  passés 
sur  la  terre;  et  que  ce  cierge  serait  allumé  nuit  et  jour 
devant  la  Sainte-Larme  depuis  le  moment  de  son  of- 
frande jusqu'au  dimanche  de  la  résurrection  de  Notre- 
Seigncur,  en  mémoire  de  ce  qu'il  est  la  vie  et  la  lu- 
mière qui  éclaire  tout  homme  venant  en  ce  monde  ;  et 
qu'enfin  il  ordonnerait,  par  l'acte  Se  plus  authentique, 
que  cette  cérémonie  de  la  présentation  du  cierge  à  la 
Sainte-Larme  serait  renouvelée  à  perpétuité  par  un  cri- 
minel qui  serait  délivré  de  prison  et  aurait  sa  grâce. 

A  peine  le  comte  de  Vendôme  eut-il  formulé  son  vœu, 
que  Dieu  exauça  sa  prière  en  lui  rendant  la  santé  et  en 
le  délivrant  de  la  dure  captivité  à  laquelle  il  avait  été 
si  longtemps  réduit.  ïl  sortit  de  la  prison  sans  être 
aperçu  de  ses  gardes,  s'embarqua  pour  la  France  sans 
être  reconnu  et  revint  à  Vendôme. 

De  retour  dans  son  comté,  Louis  de  Bourbon  songea 
à  accomplir  son  vœu;  le  vendredi  d'avant  le  dimanche 
de  la  Passion,  l'an  1428,  il  se  présenta  en  chemise  de- 
vant l'autel  de  la  Sainte-Trinité,  sur  lequel  on  avait  ex- 
posé la  relique  de  la  Sainte-Larme  ;  et  là,  en  présence 
de  toute  sa  cour,  des  religieux,  des  ecclésiastiques  et 
d'une  quantité  d'autres  personnes  que  la  dévotion  du 
prince  avait  attirés,  il  prononça  d'une  voix  éinue- l'o- 
raison suivante  qu'il  avait  composée  lui-même  : 

«  0  magna  chantas  Christi  !  qui  videas  Mariam  et 
&  Martham  lugere  et  plangere  super  Lazarum  fœtentem, 
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«  laehrymari  voluisti,  et  in  voce  quâ  cœlum,  terrain  et 
«  mare  creasti,  Lazarum  vocasti  et  suscitasti,  et  me 
«  peccatorem  Ludovicum  comitem,  per  magnam  mise- 
ii  ricordiam  et  mérita  matris,  ex  nianibus  inimicorum 
«  meornm  liberasti,  tu  es  Christus  filins  Dei  vivi,  qui 
«  cum  Pâtre  et  Spiritn  Sancto  vivis  et  régnas,  Deus, 
«  et  imperium  tuum  sine  fine  permanet  in  saecula  sa> 
«  culorum.  Amen.  » 

Aussitôt  que  Louis  de  Bourbon  eut  accompli  son  vœu, 
il  fit  sortir  des  prisons  de  Vendôme  le  nommé  André 
Fonteneau,  qui  y  était  détenu  pour  crime,  et  lui  donna  sa 
grâce  en  reconnaissance  du  bienfait  que  Dieu  lui  avait 
accordé  en  le  délivrant  de  sa  captivité,  et  il  fit  dresser 
un  acte  devant  notaire1,  obligeant  les  comtes  de  Ven- 
dôme ses  successeurs  à  renouveler  la  même  cérémonie 
et  mettre  en  liberté  un  criminel  dont  le  forfait  serait 
jugé  rémissible. 

Plusieurs  rois  de  France  vénérèrent  la  Sainte-Larme. 

Louis  Xï,  aussi  pusillanime  que  cruel,  eut  à  la  fin  de 
sa  vie  une  dévotion  outrée,  dont  la  crainte  de  la  mort 
était  le  véritable  motif.  Pénétré  de  terreur  au  souvenir 
de  ses  crimes,  il  s'adressait  à  tous  les  saints  et  comblait 
les  églises  de  largesses.  Il  n'oublia  pas  l'abbaye  de  la  Tri- 
nité de  Vendôme;  il  donna  à  la  Sainte-Larme  une  lampe 
d'argent  du  poids  de  13  marcs  3  onces  1/2;  elle  fut 
employée,  quelque  temps  après  sa  mort,  à  la  châsse  qui 
renferme  le  chef  de  saint  Eutrope. 

Voulant  donner  une  marque  plus  éclatante  encore  de 
sa  dévotion  à  l'abbaye  de  Vendôme,  ce  prince  donna, 
en  1467,  à  Orléans,  des  lettres  patentes  par  lesquelles 
il  déclare  qu'il  prend  sous  protection  royale  le  monas- 

1  Glonf.  Pièces  justificatives  et  documents,  n°3. 
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tère  et  les  religieux  de  la  Sainte-Trinité,  leurs  posses- 
sions, leurs  terres,  leurs  sujets,  leurs  serviteurs,  etc.1. 
Ces  lettres  patentes  furent  confirmées  dans  la  suite  par 
les  rois  successeurs  de  Louis  XI,  en  sorte  qu'il  n'y  a  rien 
de  changé  que  les  noms  et  les  dates. 

Celles  de  Charles  VIII  furent  données  à  Tours  en 
1483,  celles  de  Louis  XII  furent  expédiées  à  Blois  en 
4498,  et  celles  de  François  1er  en  1515. 

En  1562,  les  huguenots  firent  voir  de  mauvais  jours 
à  l'abbaye  ;  toutefois  elle  fut  préservée  du  pillage  par  le 
respect  qu'on  portait  à  son  abbé  commandataire,  le 
cardinal  Charles  de  Bourbon,  beau-frère  de  Jehanne 
d'Albret,  Du  reste,  ce  prélat,  voulant  mettre  les  reli- 
ques les  plus  précieuses  à  l'abri  des  attentats  de  sa  belle- 
sœur,  les  avait  fait  transporter  à  l'abbaye  de  Chelles, 
près  Paris  ;  pendant  près  de  quinze  ans  Vendôme  fut 
ainsi  privé  de  la  Sainte-Larme,  En  1576,  la  sécurité 
des  Vendômois  parut  si  complète,  que  l'abbé  de  La 
Chambre  ne  craignit  pas  de  faire  revenir  dans  son  mo- 
nastère les  reliques  qui  avaient  été  transportées  à 
Chelles,  et  le  pèlerinage  de  la  Sainte-Larme  reprit  avec 
une  nouvelle  ferveur. 

Aujourd'hui,  nous  dit  notre  hôte,  le  droit  de  grâce 
fondé  par  Louis  de  Vendôme  s'étend  à  tous  les  sujets 
du  roi  de  France,  Celui  qui  s'est  mis  dans  le  cas  de 
solliciter  le  bénéfice  de  ce  privilège  doit  apporter  à 
Vendôme  son  procès  avec  les  informations,  enquêtes, 
etc.,  et  les  présenter  au  lieutenant-criminel  de  Vendôme. 

Quinze  jours  avant  le  dimanche  de  la  Passion,  le 
lieutenant-criminel  convoque  dans  la  chambre  du  conseil 
du  bailliage  les  juges,  les  gens  du  roi,  les  bénédictins 


1  Conf.  Pièces  justificatives  et  documents,  n°  4. 
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et  les  chanoines  de  Saint-Georges,  et  leur  lit  les  infor- 
mations faites  contre  les  différents  coupables  qui  se 
présentent  pour  obtenir  leur  grâce.  Cette  lecture  faite, 
le  procureur  du  roi  donne  ses  conclusions,  et  on  choisit, 
à  la  majorité  des  voix,  celui  qui  paraît  le  plus  digne 
d'intérêt.  A  mérite  égal,  on  préfère  toujours  un  Ven- 
dùmois  à  un  étranger  selon  l'esprit  du  fondateur. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  ces  jours  derniers. 

Dans  quelques  instants,  on  va  célébrer  un  service 
solennel  pour  le  repos  de  l'âme  de  Louis  de  Vendôme; 
pendant  la  cérémonie,  toute  la  justice  et  les  délégués 
des  Bénédictins  et  du  chapitre  de  Saint-Georges  se 
réuniront  de  nouveau  dans  la  chambre  du  conseil  ;  on 
introduira  le  coupable,  on  l'interrogera,  et  on  lui  accor- 
dera sa  grâce  au  nom  du  fondateur,  à  condition  qu'il 
porte  le  cierge  et  le  présente  devant  l'autel  de  la  Tri- 
nité. Généralement,  on  lui  impose  une  pénitence  qui 
consiste  à  faire  célébrer  un  service  solennel  pour  le 
repos  de  l'âme  de  sa  victime,  à  réciter  quelques 
prières  et  à  faire  quelques  pèlerinages.  «  Tenez,  me  dit- 
il,  voici  les  cloches  de  Saint-Georges  qui  nous  annon- 
cent le  départ  du  Chapitre.  »  En  effet,  nous  voyons,  en 
sortant,  tout  le  chapitre  qui  descend  processionnellement 
du  château  et  se  rend  à  la  porte  de  la  prison.  Il  y  trouve 
les  quatre  paroisses  de  la  ville  et  les  Cordeliers  avec 
leur  croix.  Alors  le  criminel  sort  la  tête  et  les  pieds 
nus,  en  chemise,  la  corde  au  cou1,  et  se  dirige  vers  la 
Trinité,  précédé  du  clergé  et  suivi  de  la  justice  en  robe  ; 
il  porte  un  cierge  de  cire  jaune  pesant  33  livres,  qu'il 
soutient  au  moyen  d'une  écharpe. 

Arrivés  à  l'église,  les  ecclésiastiques  s'arrêtent  dans 

1  Plus  tard  on  supprima  la  corde  et  on  remplaça  la  chemise  par 
une  aube.  . 
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le  chœur  et  occupent  les  stalles  de  gauche  tandis  que 
les  bénédictins  ont  la  droite.  Le  criminel,  suivi  de  la 
justice,  s'avance  jusqu'au  pied  des  marches  du  sanctuaire 
et  se  met  à  genoux  devant  le  Saint-Sacrement  et  la 
Sainte-Larme,  qui  est  exposée  sur  l'autel  dans  un  osten- 
soir. Alors  le  lieutenant -criminel  harangue  le  Père 
Prieur,  qui  est  près  de  l'autel  avec  tous  les  dignitaires  du 
monastère,  revêtus  de  leurs  plus  riches  ornements  ;  il 
lui  demande  le  bénéfice  du  privilège  dont  il  jouit  pour 
le  criminel  qu'ii  présente.  Le  Prieur  lui  répond  en 
peu  de  mots,  et,  après  avoir  donné  quelques  avis  salu- 
taires au  pénitent,  il  lui  donne  sa  bénédiction  en  l'ac- 
compagnant de  ces  paroles  :  «  Vade  in  pace  et  noli 
«  amplius  peccare.  »  Pendant  cette  partie  de  la  céré- 
monie, les  bénédictins  et  les  chanoines  chantent  en 
chœur  le  plus  lentement  possible  l'antienne:  «  0  magna 
«  charitas  Ghristi,  etc.,  »  suivant  le  vœu  de  Louis  de 
Bourbon.  Ensuite  le  clergé  et  les  religieux  font  en  pro- 
cession le  tour  du  cloître  en  portant  la  Sainte-Larme 
sous  le  dais  comme  le  Saint-Sacrement  ;  le  criminel  et  la 
justice  ouvrent  la  marche,  la  croix  et  le  clergé  les  sui- 
vent. En  rentrant  dans  l'église,  les  religieux  apportent  la 
Sainte-Larme  sous  un  riche  pavillon  de  velours  placé  au 
milieu  d'une  longue  table  ;  ils  déposent  leurs  chappes  sur 
cette  table,  et  se  rangent  autour  pour  entendre  le  ser- 
mon. De  son  côté,  le  pénitent  s'asseoit  sur  un  petit  esca- 
beau devant  la  relique,  et  reste  là,  son  cierge  à  la  main, 
jusqu'à  la  fin  du  sermon. 

Après  avoir  expliqué  quelques  points  de  l'évangile  du 
jour  qui  parle  de  la  résurrection  de  Lazare,  le  prédica- 
teur fait  le  panégyrique  de  la  Sainte  -  Larme,  félicite 
Vendôme  de  posséder  un  tel  trésor  et  l'abbaye  d'avoir  le 
privilège  de  gracier  un  criminel  et  de  le  renvoyer  absous. 
Il  glorifie  la  piété  de  Geoffroy-Martel  et  de  Louis  de 


—  51  — 


Bourbon,  cl  termine  en  adressant  au  criminel  des  exhor- 
tations de  circonstance,  en  lui  recommandant  de  faire 
pénitence  de  son  crime  et  de  révérer  la  Sainte-Larme, 
en  faveur  de  laquelle  il  a  obtenu  sa  grâce. 

Le  sermon  fini,  on  porte  la  Sainte-Larmo  dans  le  sanc- 
tuaire; le  criminel  y  apporte  son  cierge,  et  le  prieur  lui 
enlève  la  corde  qu'il  a  au  cou.  Enfin,  on  chante  solen- 
nellement la  grand'messe,  à  laquelle  assistent  les  cha- 
noines de  Saint-Georges,  qui  s'en  retournent  ensuite 
processionnellement  au  château. 

Le  pénitent  s'en  va  libre  et  absous,  à  la  charge  de 
payer  50  sous  aux  Bénédictins,  50  sons  aux  chanoines 
de  Saint-Georges,  20  sous  aux  Gordeiiers  et  20  sous  à 
i'Ifôtel-Dieu  ;  plus,  de  faire  un  pèlerinage  que  lui  prescri- 
vent les  religieux  et  les  chanoines. 

Le  cierge  est  fourni  et  payé  par  le  fermier  des  bou- 
cheries de  Vendôme  *. 

Aussitôt  la  messe  finie,  on  expose  la  Sainte-Larme  à 
la  vénération  des  fidèles.  C'est  par  une  petite  fenêtre 
pratiquée  dans  le  mur  du  chœur,  à  côté  du  monument, 
que  le  prêtre  montre  la  relique  vénérée  au  peuple  qui 
s'avance  en  longues  files  dans  la  nef  latérale.  Un  petit 
mur  à  hauteur  d'appui  a  été  élevé  dans  le  bas-côté,  à  un 
mètre  environ  de  la  clôture  du  chœur  ;  c'est  un  moyen 

1  En  1718,  le  roi  ayant  aliéné  les  boucheries  de  Vendôme  sans 
imposer  la  fourniture  du  cierge  aux  acheteurs,  ces  derniers  s'af- 
franchirent de  cette  servitude,  et,  jusqu'en  1738,  ce  fut  le  fer- 
mier général  du  domaine  qui  en  fit  les  frais;  mais,  à  partir  de 
1738  jusqu'à  1758,  on  n'exécuta  plus  cette  partie  de  la  fondation. 
Les  Bénédictins  présentèrent  alors  une  requête  à  M.  l'intendant 
de  la  généralité  d'Orléans,  et  obtinrent  qu'il  serait  tous  les  ans 
prélevé  sur  le  domaine  une  somme  de  57  livres  pour  tenir  lieu  du 
cierge.  —  Voy.  aux  Pièces  justificatives  et  documents  le  N°  5  : 
Rapport  du  contrôleur  général. 
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de  contenir  la  foule  et  de  forcer  les  fidèles  de  marcher 
un  à  un. 

Le  religieux  chargé  de  ce  pieux  office  passe  dans  ses 
doigts  les  deux  bagues  du  reliquaire,  afin  de  retenir  plus 
sûrement  ce  précieux  joyau;  cette  précaution  n'est  pas 
inutile,  car  on  a  vu  souvent  des  pèlerins  essayer,  dans  un 
excès  de  ferveur,  d'avaler  la  sainte  relique  en  la  baisant. 


Fig.  34, 


Ceux  qui  sont  attaqués  de  maladies  de  la  vue  se  la  font 
appliquer  sur  les  yeux,  et  il  s'est  beaucoup  opéré  de 
miracles  par  suite  de  cet  attouchement1. 

Il  y  a  un  office  spécial  pour  la  Sainte-Larme,  des  orai- 
sons et  des  litanies  particulières  ;  on  lit  aussi  une  an- 
tienne, pour  laquelle  le  pape  Jean  XXII  a  concédé  trois 
cents  jours  d'indulgences  2. 

1  Conf.  Pièces  justificatives  et  documents,  N°  6. 

2  Id.j  id.,  N°  7. 


—  53  — 


La  cérémonie  religieuse  est  terminée  ;  là  foire  du 
Lazare  commence.  Le  peuple,  joyeux  et  empressé,  se 
répand  par  la  ville  pour  voir  les  bateleurs  et  assister  aux 
parties  de  paumes.  Partout  on  ne  voit  que  jeux  et  dan- 
ses de  toutes  sortes,  ménétriers  et  chanteurs,  et  cela 
dure  ainsi  jusqu'à  la  nuit  close,  où  chacun  va  gaiement 
rejoindre  ses  pénates. 

Ainsi  se  termine  notre  voyage. 

Usons  maintenant  de  notre  longévité  pour  savoir  ce 
qu'est  devenue  la  Sainte-Larme,  objet  de  notre  pèle- 
rinage. 

Pendant  huit  siècles,  la  confiance  populaire  ne  s'affai- 
blit pas.  En  1790*  les  Bénédictins  furent  chassés  du 
monastère;  mais,  dans  leur  église,  devenue  paroisse 
constitutionnelle,  les  pèlerins  continuèrent  de  visiter  la 
Sainte-Larme.  On  la  montrait  encore  dans  les  premiers 
mois  de  1792.  Le  25  octobre  de  cette  année,  les  mem- 
bres de  la  municipalité  de  Vendôme  se  transportèrent  à 
l'église  de  la  Trinité,  et  se  firent  délivrer  les  châsses  et 
les  reliquaires  ;  les  châsses  furent  brisées,  et  on  trans- 
porta au  bureau  du  district  tout  l'or  en  provenant,  plus 
150  pierres  précieuses  et  40  perles  recueillies  seulement 
sur  les  châsses  de  la  Sainte-Larme  et  de  saint  Eutrope. 

Voici,  du  reste,  l'état  qui  en  fut  dressé  et  qui  existe 
encore  aux  archives  de  Loir-et-Cher  : 


INDICATION 
des  autorités  qui 
ont  délibéré  ou 
autorisé  les 
envois. 

INDICATION 
des   citoyens  qui 

ont  fait 
les  déplacements  et 
ont  été  chargés 
des  envois. 

INDICATION 
de  ceux  entre  les 
mains  de  qui 

les  effets 
sont  restés. 

NATURE 

des 
Matières 

QUANTITÉ 

POIDS 

District. 

La  municipalité  a 
fait  le  déplace- 
ment. Le  dis- 
trict   a  reçu 
tons  les  objets 
et  en  a  donné 
récépissé  le  25 
octobre  1792. 

District. 

Or. 

Procès-verbal  du 
25  octobre  1792. 

La  Trinité. 
Quatre  coffres 

de  la 
Sainte-Larme 

4  m.  C  o.  5  g. 
36  gr. 

7 
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Voici  le  procès-verbal  extrait  des  minutes  de  la  muni- 
cipalité de  Vendôme  : 

«  Aujourd'hui  25  octobre  1792,  nous  Claude  Chcvé, 
«  maire  de  la  ville  de  Vendôme,  Michel  Noury,  notable, 
«  en  la  compagnie  du  procureur  de  la  commune,  as- 
«  sisté  du  secrétaire  greffier  de  la  municipalité,  nous 
«  sommes  transportés  dans  la  sacristie  de  la  Trinité  à 
«  l'effect  d'exécuter  la  délibération  du  conseil  général 
«  de  la  commune  de  Vendôme,  en  présence  desquels  el 
«  du  sieur  Martellière-Deschamps,  marguillier,  il  a  été 
«  par  le  citoyen  Louis-Gabriel  Gaulier,  orfèvre,  procédé 
«  à  la  pesée  des  objets  qui  suivent  : 

«  Une  masse  d'argent  pesant  5  marcs  5  onces;  4cof- 
«  fres  de  la  Sainte-Larme,  lesquels  coffres  de  la  Sainte- 
«  Larme  dégarnis  de  leurs  bois,  iceux  en  or,  se  sont 
«  trouvés  peser  :  4  marcs,  6  onces,  5  gros,  36  grains.  » 

Ces  objets  furent  envoyés  à  la  Monnaie  d'Orléans, 
ainsi  que  le  constatent  un  relevé  des  envois  faits  par  le 
district  de  Vendôme  à  la  Monnaie  d'Orléans,  un  procès- 
verbal  du  8  novembre  1792  et  un  récépissé  du  direc- 
teur de  la  Monnaie  d'Orléans,  en  date  du  12  décembre 
1792.  Lorsqu'à  Vendôme  on  brisa  les  châsses,  les  reli- 
ques furent  brûlées  sur  les  dalles  de  la  chapelle  Saint- 
Michel;  mais,  pendant  la  nuit,  le  concierge  des  bâti- 
ments de  l'abbaye,  où  l'administration  du  district  s'était 
installée,  retira  des  cendres  quelques  ossements  échap- 
pés des  flammes,  et  les  restitua  après  la  tourmente  ré- 
volutionnaire. Ce  concierge,  appelé  Gallopin,  était  aussi 
sacristain  de  la  Trinité.  Nous  avons  de  lui  un  certificat 
daté  du  15  frimaire  an  II  (5  décembre  1793)  constatant 
qu'il  restait  dans  l'église  de  la  Trinité,  après  ce  qui  avait 
été  enlevé  par  les  officiers  municipaux  de  la  commune 
de  Vendôme,  différents  objets  d'or,  d'argent  et  de 
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cuivre,  entre  autres  «  la  Sainte-Larme,  revêtue  de  deux 
anneaux  avec  une  petite  croix,  le  tout  en  or.  »  Cette 
relique  n'avait  donc  pas  été  comprise  dans  la  première 
exécution  ;  mais,  peu  de  jours  après  la  délivrance  du 
certificat  que  nous  venons  de  mentionner,  la  Sainte- 
Larme  fut  portée  au  district,  où  on  la  dépouilla  de  son 
riche  encadrement  et  de  ses  appendices.  Il  résulte  d'une 
lettre  adressée  aux  citoyens  administrateurs  de  la  Mon- 
naie de  Paris,  en  date  du  2  messidor  an  II  (20  juin 
1794)  que  la  croix  et  les  enchâssements  de  la  Sainte- 
Larme  pesaient  7  marcs  2  onces  4  gros,  et  que  cet  or 
avait  été  envoyé  à  la  Monnaie  de  Paris  le  9  nivôse  an  II 
(29  décembre  4793). 

Quant  au  fuseau  de  cristal,  objet  principal  de  la  véné- 
ration des  fidèles,  un  sieur  Morin,  employé  du  district, 
le  garda  comme  un  objet  de  curiosité,  puis  il  passa  dans 
les  mains  de  quelques  personnes  pieuses,  qui  le  con- 
servèrent jusqu'au  rétablissement  du  culte.  En  4803,  la 
personne  qui  le  détenait  le  remit  à  Mgr  Bernier,  évêque 
d'Orléans,  qui  se  trouvait  chez  M.  Hersent,  curé  de  la 
Trinité.  Mgr  Bernier  en  fit  don  au  cardinal  Caprara, 
légat  du  Saint-Siège  \  Depuis  ce  moment  on  en  perd  la 
trace. 

C'est  par  une  note  manuscrite  laissée  par  M.  Gallois, 
curé  de  la  cathédrale  de  Blois,  que  nous  avons  appris  le 
sort  de  la  Sainte-Larme,  qu'on  avait  perdue  de  vue  à  la 
fin  du  dernier  siècle. 

L'oubli  dans  lequel  elle  est  tombée  de  nouveau  nous 

1  J.-B.  Caprara,  homme  d'état  italien,  né  à  Bologne  en  4733, 
mort  à  Paris  en  1800,  était  cardinal  et  évêque  d'Iési  lorsqu'il  fut 
nommé  (1800)  légat  a  latere  près  le  gouvernement  français.  11 
conclut  le  concordat  en  1801,  et  sacra  Napoléon  J>r  roi  d'Italie  en 
1805.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  Sainte-Geneviève. 
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semble  une  rude  atteinte  portée  à  son  authenticité.  Nous 
allons  l'examiner  à  ce  point  de  vue. 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  versé  des  larmes,  cela 
est  un  fait  acquis  ;  l'Evangile  nous  apprend  qu'il  a  pleuré 
sur  la  ville  de  Jérusalem1  et  sur  la  mort  de  Lazare2. 
Saint  Paul  et  saint  Thomas  d'Àquin  affirment  qu'il  versa 
des  larmes  pendant  sa  Passion. 

On  révérait  de  ces  larmes  dans  plusieurs  églises  de 
France  : 

A  Sélincourt  en  Picardie,  dans  Fabbaye  de  Saint-Pierre 
de  l'ordre  des  Prémontrés,  diocèse  d'Amiens  ; 
A  Thiers  en  Auvergne  ; 

A  Ghemillé  en  Anjou,  dans  l'église  de  Saint -Léonard  ; 

A  Fontcarmont,  dans  un  abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux  ; 

A  Saint  -  Maximin  en  Provence  :  plusieurs  auteurs 3 
croient  que  le  Sauveur  pleura  en  lavant  les  pieds  de  ses 
disciples,  et  que  la  relique  de  Saint-Maximin  est  une  de 
ces  larmes  ; 

A  Orléans,  dans  l'église  de  Saint-Pierre  -le-Pueillier. 

A  propos  de  ce  dernier  pèlerinage,  Raoul  Glaber  rap- 
porte qu'en  998  cette  église  fut  le  théâtre  d'un  merveil- 
leux prodige.  On  vit  pendant  plusieurs  jours  tomber  des 
larmes  des  yeux  d'un  Christ  qu'on  y  vénérait.  A  la  nou- 
velle de  ce  miracle,  rapporte  notre  chroniqueur,  le  peu- 
ple s'assembla  en  foule,  et  vit  dans  ces  larmes  le  pré- 
sage de  malheurs  qui  menaçaient  Orléans;  ces  funestes 
prédictions  s'accomplirent,  car  l'année  suivante  toute  la 
ville  fut  réduite  en  cendres4, 

1  Saint  Luc,  XIX,  41. 

2  Saint  Jean,  XI»  35  et  36.  Saint  Jean-Chrysostôme,  Serm. 
4,  De  Advent.  Dom.      Saint  Bernard. 

s  Calvin,  Traité  des  Reliques,  p.  55  de  l'édit  de  Genève,  en 
1601. 

*  Radulph.  Glaber  Hist. 


  '01   

Un  carme  déchaussé,  le  Père  Honoré  de  Saint-Marie, 
prétend  queia  Sainte-Larme  de  Vendôme  serait  une  des 
larmes  tombées  des  yeux  du  Christ  de  Saint-Pierre-le- 
Pueillier.  Pour  preuve  de  son  assertion,  il  remarque  que 
toutes  les  larmes  qui  font  l'objet  de  la  vénération  des  fi- 
dèles ne  se  trouvent  qu'en  France.  «  Si  toutes  les  lar- 
mes, dit-il,  avaient  réellement  coulé  des  yeux  du  Sau- 
veur, d'où  vient  que  toutes  les  églises  d'Orient,  et  celles 
d'Italie,  d'Espagne,  d'Allemagne  et  de  toutes  les  autres 
d'Occident,  aient  été  privées  de  la  douce  consolation  de 
posséder  quelqu'une  de  ces  larmes  précieuses,  s'il  avait 
permis  qu'il  en  restât  sur  la  terre  ?  Il  ajoute  qu'en  admet- 
tant cette  hypothèse,  on  supprime" toute  la  partie  la  plus 
extraordinaire  de  la  légende  de  Vendôme:  l'ange  qui 
recueille  la  Sainte-Larme,  le  transport  de  cette  Larme 
en  Provence  et  à  Constantinople,  etc. 1  ?  » 

Ce  raisonnement  est  parfaitement  juste,  mais  à  la 
condition  d'admettre  sans  conteste  le  miracle  de  Saint- 
Pierre-le-Pueillier.  Or  quel  témoignage  sérieux  peut-on 
invoquer  pour  garantir  la  véracité  de  ce  dernier,  de  pré- 
férence à  celui  de  Vendôme?  Aucun.  Nous  dirons  même 
que  si  l'un  des  deux  devait  nous  inspirer  moins  de  con- 
fiance, ce  serait  celui  d'Orléans  ;  ayant  eu  lieu  dans  un 
temps  relativement  beaucoup  plus  rapproché  de  nous, 
il  aurait  dû  trouver  des  historiens  nombreux  et  enthou- 
siastes, et  le  nombre  des  chroniqueurs  qui  parlent  de  ce 
prodige  est  fort  restreint.  Nous  ne  pouvons  donc  ad- 
mettre l'hypothèse  du  Père  de  Sainte-Marie. 

Admettrons-nous  davantage  celle  des  Bénédictins  de 
Vendôme? 

1  Réflexions  sur  les  règles  et  sur  l'usage  de  la  critique,  par  le 
Père  Honoré  de  Sainte-Marie,  carme  déchaussé.  Lyon,  1720, 
In-4o.  T.  III,  p.  338-340  et  345-350. 
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Au  XVIIe  siècle,  l'abbé  Thiers,  curé  de  Vibraye,  a  con- 
testé l'authenticité  de  toutes  les  Saintes-Larmes  et  mis  en 
suspicion  la  bonne  foi  des  Bénédictins  de  Vendôme. 

Alexandre  Pinevoise,  curé  deMoisy1,  a  écrit  une  ré- 
ponse à  la  Dissertation  de  l'abbé  Thiers,  qu'il  a  adressée 
au  maire  et  aux  échevins  de  la  ville  de  Vendôme  à  l'oc- 
casion de  la  procession  de  la  Sainte-Larme,  faite  le  mardi 
de  la  Pentecôte  l'an  1702.  Cet  ouvrage  n'a  jamais  été 
imprimé  ;  mais  on  le  conservait  dans  la  bibliothèque  de 
l'abbaye  de  la  Trinité,  et  on  en  faisait  beaucoup  de  cas2. 
Le  docte  et  consciencieux  Père  Mabillon  a  défendu  la 
relique  de  Vendôme  dans  une  lettre  adressée  le  5  février 
1700  à  Mgr  Nicolas  de  Berthier,  évêque  de  Blois;  tout 
son  système  de  défense  se  résume  à  démontrer  la  bonne 
foi  de  ses  frères  en  saint  Benoît;  il  dit  que  cette  bonne 
foi  autorise  le  culte  de  la  Sainte-Larme,  quand  même 
l'objet  immédiat  ne  serait  qu'une  représentation  et  non 
la  chose  3. 

Après  avoir  lu  attentivement  cette  controverse  et  la 
réponse  de  l'abbé  Thiers  au  Père  Mabillon,  après  l'avoir 
dégagée  de  cet  esprit  de  rancune  et  de  rivalité  qui  anime 
les  deux  champions  et  surtout  l'abbé  Thiers,  nous 
croyons  que  c'est  en  effet  sur  ce  terrain  qu'il  faut  se  pla- 
cer pour  juger  sainement  la  chose. 

Geoffroy-Martel  a  été  abusé  par  les  Grecs  ;  son  erreur 
a  été  partagée,  par  les  Bénédictins.  Au  moyen  âge  les 
hommes  les  plus  éclairés  sentaient  le  besoin  d'un  grand 
déploiement  de  culte  extérieur  et  d'objets  sensibles. 

1  Moisy,  commune  du  canton  d'Ouzouer-le-Marché,  arrondis- 
sement de  Blois  (Loir-et-Cher). 

2  Fonds  français,  17006,  fo  101 . 

3  Conf.  Lettre  d'un  Bénédictin  à  Mgr  l'évêque  de  Blois.  Paris, 
1700,  p.  35. 
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Delà  cette  ardeur  universelle  à  rechercher  des  reliques  et 
à  s'en  assurer  la  possession  par  toutes  sortes  de  moyens. 
Une  église,  une  abbaye  qui  n'en  aurait  pas  possédé 
étaient  en  danger  d'abandon  et  de  ruine.  La  dévotion  pu- 
blique ne  trouvait  pas  d'aliment  solide  où  l'on  ne  se  glo- 
rifiait pas,  sinon  du  corps  entier  d'un  saint,  au  moins  de 
sa  tête  ou  de  l'un  de  ses  bras.  Dans  tous  les  recours  à  la 
justice  établie,  dans  toutes  les  cérémonies  d'hommage  ou 
d'investiture,  les  reliques  intervenaient;  on  s'engageait, 
on  accusait,  on  se  défendait  en  les  adjurant,  en  les  pre- 
nant à  témoin  de  ce  qu'on  promettait,  de  ce  qu'on  af- 
firmait. Ces  reliques  devinrent  bientôt  des  buts  du  pèle- 
rinage où  les  fidèles  accouraient  en  foule. 

Il  est  indiscutable  que  ces  rendez-vous  solennels,  où 
les  âmes  s'édifient  et  se  fortifient  mutuellement,  ont  tou- 
jours eu,  au  point  de  vue  moral,  un  immense  avantage. 
Depuis  les  croisades  jusqu'aux  pèlerinages  modernes,  on 
retrouve  les  mêmes  idées,  le  même  mobile.  Que  faut-il 
voir  en  effet  dans  le  pèlerinage  de  la  Sainte-Larme, 
comme  dans  tant  d'autres  dont  l'objet  n'est  pas  article  de 
foi?  Que  faut-il  voir  en  effet  dans  les  miracles  qui  s'y 
opèrent  et  dont  la  véracité  ne  peut  être  révoquée  en 
doute?  Pour  nous,  il  en  ressort  une  confirmation  écla- 
tante du  dogme  de  l'existence  de  Dieu  et  de  la  divinité 
de  Jésus-Christ  :  les  hommages  des  hommes  ne  s'adres- 
sent pas  plus  à  un  morceau  de  cristal  renfermant  une 
goutte  d'eau  qu'à  un  morceau  de  bois  ou  d'ivoire  dans 
lequel  on  a  sculpté  un  Christ  ;  le  culte  va  directement  à 
une  personne,  à  la  Divinité,  et  c'est  par  elle  que  s'opèrent 
les  miracles,  lorsque  Dieu  permet  qu'il  s'en  opère.  Que 
Dieu  préfère  être  adoré  à  tel  ou  tel  endroit  plutôt  qu'à 
tel  ou  tel  autre,  qu'un  objet  rappelant  le  passage  du  Sau- 
veur sur  la  terre  devienne  l'instrument  de  sa  toute-puis- 
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sance  et  soit  vénéré  comme  tel,  cela  n'est  pas  article  de 
foi  ;  on  ne  doit  l'admettre  qu'avec  la  plus  grande  pru- 
dence et  laisser  à  chacun  son  libre  arbitre. 

Pour  nous  résumer,  nous  croyons,  comme  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut,  que  Geoffroy-Martel  a  été  abusé,  et 
que  la  Sainte-Larme  était  un  cristal  de  quartz  transpa- 
rent, dont  l'intérieur  renfermait  une  goutte  d'eau  mobile. 
Ce  phénomène  naturel  n'est  pas  rare,  et  se  rencontre  sou- 
vent dans  les  collections  minéralogiques.  H  est  certain 
que,  s'il  n'en  avait  pas  été  ainsi,  le  légat  du  pape,  qui  re- 
çut en  4803  cette  épave  du  moyen  âge,  l'aurait  mise  en 
évidence  et  signalée  au  souverain  pontife.  Son  silence 
prouve  au  contraire  qu'il  a  compris  Terreur  dont  les 
siècles  passés  avaient  été  victimes,  et  que,  par  un  oubli 
volontaire,  il  a  fait  justice  d5une  erreur,  tout  en  respec- 
tant la  foi  si  pure  et  si  sainte  de  nos  aïeux. 

Il  est,  du  reste,  un  fait  notoire,  c'est  qu'il  n'y  a  ja- 
mais eu  de  décision  de  l'Eglise  consacrant  l'authenticité 
de  la  Sainte-Larme,  et  que  les  indulgences  concédées 
par  le  pape  Jean  XXII  s'adressaient  seulement  à  l'acte 
pieux  du  pèlerinage. 

Enfin,  nous  remarquerons,  pour  terminer  cette  étude, 
que  la  foi  de  Geoffroy-Martel  et  des  peuples  a  été  légi- 
timement récompensée  par  des  miracles,  puisque  c'est  à 
la  foi  que  Dieu  promet  des  prodiges,  et,  avec  Mabillon, 
nous  pouvons  dire  que  la  bonne  foi  et  une  ancienne  vé- 
nération autorisaient  absolument  ce  culte,  quand  même 
Vobjet  immédiat  n'aurait  été  qu'une  représentation  des 
Larmes  du  Sauveur. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 
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N°  i. 

Charte  par  laquelle  Jean-lc*Gros  abandonne  ses  prélen* 
lions  sur  une  terre  à  Gombergean  en  faveur  des  Reli- 
gieux de  Vendôme  et  en  reconnaissance  d'un  miracle 
que  la  Sainte-Larme  avait  opéré  en  faveur  de  son  fils. 

Omnibus  posteris  nostris  intimamus,  quod  Johannes 
Crassus  nobis  monachis  vindocinensibus  calumniabatur 
terram  nostram  de  Villaruent  injuste,  quae  apud  Gum- 
berjam  :  postea  vero  Dei  nutu  qui  frangit  omnem  super- 
bum,  Johannes  primogenitus  filius  Johannis  Grassi  infir- 
mitate  oculorum  suorura  totiusque  eorporis  detentus,  et 
in  lecto  decubans,  rogavit  patrem  suum  Johannem 
Crassum,  ut  pro  Dei  amore  et  sua  supplicatione,  ut  Deus 
illi  sanitatem  conferret,  omnem  cahimniam  et  conten- 
tionem,  quam  monachis  Vindocini  in  praedicta  terra  fa- 
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ciebat,  relinqueret.  Joliannes  vero  Crassus  Dei  timoré 
compunctus  et  amore  filii  sui  ductus,  injustitiam  suam 
recognescens,  omnem  illam  calumniam  et  contentionem 
penitus  dimisit.  Post  non  multum  temporis  Johannes  i lie 
puer  de  infirmitate  convalescens,  et  Petrus  et  Robertus 
fratres  sui,  et  Richildis  mater  eorum  cum  aliis  pluribus, 
Vindocinum  venerunt  ad  sanctuarinm  Lacrimaa  Christi. 
Ibi  Johannes  praedictus  puer  pristinam  sanitatem  ocu- 
lorum  suorum  Dei  gratia  recepit.  Dehde  in  capitulum 
venientes,  et  pro  sanitate  pueri  gratias  ibi  convenienter 
referentes,  praedictam  calumniam  et  contentionem 
omni  causa  remota  dimiserunt,  et  sic  ad  propria  cum 
gaudio  remearunt.  Hoc  viderunt  et  audierunt  isti,  Gua- 
rinus  prior,  totusque  conventus,  Richildis  uxor  Johan- 
nis Crassi,  et  très  filii  ejus,  Johannes,  Petrus  et  Rober- 
tus, et  Àymo  frater  Johannis  Crassi,  et  Robinus  serviens 
ejus.  De  nostris  Sirot,  Dabre,  Robertus  de  Yilia-Dei, 
Hugo  Hospitalarius,  Petrus  Rocini,  Oblaër,  Osmandus, 
Russellus  Molnerius,  Andréas  Panetarius,  et  alii  plures. 

(  Mémoire  pour  servir  d'éclaircissement  à  l'histoire 
de  la  Sainte-Larme  de  Vendôme,  dans  la  lettre 
d'un  Bénédictin  à  Mgr  l'Evêque  de  Blois  tou- 
chant le  discernement  des  anciennes  reliques, 
au  sujet  d'une  dissertation  de  M.  Thiers  contre  la 
Sainte-Larme  de  Vendôme.  Edition  de  Paris, 
1700,  p.  60.) 


N°  2. 

Notitia  Barchardi  comitis,  filii  Johannis  de  XL  solidis, 
quos  dédit  nobis  pro  anima  fratris  sut  Lancelini  in 
stallis  S.  Georgii. 

Ego  Rurchardus,  Dei  gratia  viudocinensis  Cornes,  Lit- 
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teris  praesentibus  volo,  tam  futurorum  quam  praesen- 
tium  in  notitiam  devenire,  quod  pro  salute  patris  mei 
et  matris  meae,  et  antecessorum  meorum,  et  pro  venia 
peccatorum  meorum  obtinenda,  Deo  et  Vindocinensi 
Abbati  donavi  XL.  sol.  annuatim  habendos  in  duobus 
tcrminis,  scilicet  XX.  sol.  in  medio  quadragesimae,  et 
XX  sol.  in  Nativitate  Beatae  Mariae,  qui  in  praedictis 
terminis  apnd  Vindocinum  in  meis  stallis  carnificum  an- 
nis  singulis  persolvuntur.  Tali  vero  consideratione  hoc 
donum  in  Vindocinensi  capitulo  primitus  feci,  et  postea 
snper  altare  dominicum  obtuli,  quod  una  lampas  ante 
preciosam  Domini  Lacrimam  de  cetero,  et  altéra  ad  Al- 
téra Beatae  Mariae  Magdelanae  in  perpetuum  ascenda- 
tur,  et  quod  anima  dilecti  fratris  mei  Lancelini,  qui  ibi- 
dem requiescit,  omnium  beneficiorum  Abbatiae  parti- 
ceps  habeatur.  Ut  autem  hoc  donum  firmius  perse veret, 
praesentem  cartulam  feci  sigilli  mei  testimonio  roborari. 

estes  hujus  doni  sunt  Goffridus  de  Balgenciaco,  tune 
temporis  Vindocinensis  Prior,  in  cujus  manu  illud  in  ca- 
pitulo posui,  et  totus  conventus.  De  aliis,  Bichardus  de 
Sancto  Sulpicio,  Hugo  Garsadon,  Goffridus  de  Gravia, 
Petrus,  Vitalis. 

Illi  Presbyteri.  Guillelmus  de  Bupibus,  Bainaldus  de 
Insula,  Fulcheriusde  Friesga,  Johannes  de  Posterna. 

Illi  milites.  Bainaldus  villicus  meus,  Bainaldus  Ogerii, 
Hugo  Halope,  et  filius  ejus.  Mathaeus  de  Golumbariis. 
Guillelmus  Hospital,  Davietus,  et  plures  alii,  tam  clerici 
quam  laïci. 

Actum  est  hoc  anno  gratiae  M°G°  LXXXXV0. 

(Mémoire  pour  servir  d'éclaircissement  à  l'histoire 
de  la  Sainte-Larme  de  Vendôme,  dans  la  lettre 
d'un  Bénédictin  à  Mgr  l'Evêque  de  Blois,  tou- 
chant le  discernement  des  anciennes  reliques, 
au  sujet  d'une  dissertation  de  M  Thiers  contre 
la  Sainte-Larme.  Edition  de  Paris,  1700,  p.  (54.) 
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4:cfô  notarié  qui  consacre  le  vœu  de  Louis  de  Bourbon 
à  la  Sainte-Larme.  —  M2#. 

Sçaichent  tous  présents  et  advenir  que  pardevant  nous 
en  nostre  cour  de  Vendosme  en  droit  pardevant  nous 
personnellement  estably  tres-haut  et  tres-puissant  prince 
mon  tres-redouté  seigneur  M.  Loys  de  Bourbon,  comte 
de  Vendosme,  seigneur  d'Espernon,  Mondoubleau  et 
souverain  maistre  d'hotel  de  France. 

Disant  que  comme  après  ce  qu'il  eust  été  prins  prin- 
sonnier  des  Anglois  en  la  bataille  d'Azincourt  et  mené 
prisonnier  en  Angleterre  et  mins  à  finance  par  le  roy 
d'Angleterre  dernier  trespassé  duquel  il  estoit  prinson- 
nierà  la  somme  de  cent  mil  escus  estant  an  une  grande 
maladie  et  an  article  de  mort  selon  le  jugement  de  tous 
ceulxqui  en  iceluy  estât  le  virent  et  d'icelle  somme  payé 
la  somme  de  cinquante  quatre  mil  escus  d'or,  et  pour  le 
reste  de  la  somme  dessus  dict  de  cent  mille  escus  il  de- 
moura  prinsonnier  en  sa  personne  es  mains  du  roy  d'An- 
gleterre durent  lequel  tems  il  repassa  par  deçà  en  France 
et  conquesta  grande  partie  du  roiaume  et  eust  en  ses 
mains  le  roy  Charles  VI,  la  ville  de  Paris  et  perdit  le  dict 
seigneur  grande  partie  de  ses  terres  les  autres  démou- 
lèrent en  frontières  et  destruites  ;  par  quoy  il  ne  pouvoit 
avoir  secours  aucun  du  sien  ne  d'amy  qu'il  eust  en  cest 
roiaume  pour  lors,  pour  les  grandes  guerres  et  néces- 
sites qui  estoient  et  sont  en  cest  dict  roiaume,  et  tant 
qu'il  sembloit  à  tous  ceulx  qui  voyoient  à  voir  la  dispo- 
sition de  son  fait  tant  ses  serviteurs  que  aultres,  et  les 
sommes  en  quoi  il  estoit  endepté,  chose  impossible  de 
jamais  son  corps  partir  de  prinson  ne  avoir  délivrance  ; 
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mais  tenoient  pour  tout  conclu  que  en  misère  et  cap- 
tivité en  ladicte  prinson  luy  failoit  finir  ses  jours. 

Voyant  les  choses  dessus  dictes,  et  que  jà  il  avoit  paie 
la  moitié  de  la  finance  à  quoy  il  avoit  été  mins  à  rançon  ; 
et  aussi  que  le  roy  d'Angleterre  qui  lors  vivoit  du  tout 
s'estoit  disposé  de  jamais  ne  délivrer  nul  seigneur  de 
France  qu'il  tenoit  en  ses  prinsons  ;  mais  chacun  jour  ve- 
noient  au  dict  Monsieur  le  comte  nouvelles  de  la  perdi- 
tion de  ses  terres  et  seigneurie,  et  les  tenoit  comme 
pour  toutes  perdues  et  destruites  veu  la  guerre  qui  estoit 
si  forte  en  France,  qu'il  luy  sembloit  estre  impossible 
que  jamois  il  pût  recouvrer  le  résidu  de  sadicte  finance, 
supposé  que  le  roy  d'Angleterre  l'eust  voullu  délivrer 
en  luy  payant  la  somme  en  quoy  il  l'avoit  mins  à  ran- 
çon ;  parquoy  il  doubtoit  en  captivité  et  prinson  finir  ses 
jours,  comme  dict  est,  de  rien  ne  luy  confiant  pour 
avoyr  ayde  et  secours  a  sa  dicte  délivrance,  fors  seule- 
ment de  la  pitié  et  miséricorde  de  Nostre  Seigneur  Jé- 
sus-Christ qui  par  surtout,  a  puissance  et  tous  prison- 
niers peut  délivrer,  et  des  mérites  de  sa  glorieuse  mère 
et  de  la  vertu  de  la  Sainte-Larme  laquelle  il  pleura  le 
jour  de  vendredy  qu'il  resuscita  le  Lazare  :  lui  promit  et 
voua  que  s'il  luy  plaisoit  de  sa  grâce  et  miséricorde 
avoir  pitié  de  luy  et  de  la  prinson  où  il  put  estre  délivré 
sans  mort,  sans  deshonneur  de  sa  personne  et  sans  per- 
dition de  sa  seigneurie  et  héritages  e,n  l'honneur  et  ré- 
vérence de  lui  et  de  sa  glorieuse  Sainte-Larme  qui  en 
l'Eglise  de  la  Trinité  de  Vendosme  repose,  feroit  et  ac- 
compliroit  devant  la  présence  d'icelle  Sainte-Larme  le 
vœu  qui  s'en  suit  : 

a  C'est  à  scavoir  qu'en  ladicte  église  de  la  Trinité,  de- 
vant ladicte  Sainte-Larme,  la  première  année  après  sa 
délivrance,  luy  venu  en  le  roiaume  de  France,  en  son 
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honneur  et  quitte  de  sa  foy,  les  dictes  terres  et  seigneu- 
ries en  ses  mains  le  jour  du  Vendredy  du  Ladre  dessus 
dict,  présenteroit  son  corps  tout  nud,  avecq  ung  cierge 
pezant  trente  trois  livres  de  cire,  en  mémoire  et  remem- 
brance  que  quand  Nostre  Seigneur  souffrit  mort  et  pas- 
sion n'avoit  reigné  en  son  humanité  en  ce  monde  par 
espace  de  trente  trois  ans,  et  pour  ce  que  Nostre  Sei- 
gneur est  lumière  inextinguible,  promit  que  ledict  cierge 
du  poids  dessusdict  seroit  allumé  à  l'heure  qu'il  le  pré- 
senteroit devant  ladicte  Sainte-Larme  et  ardroit  sans 
estre  esteint  jusqu'au  jour  de  la  benoiste  résurrection,  en 
mémoire  que  Nostre  Seigneur  est  résurrection  et  vie  de 
nostre  humaine  créature,  par  laquelle  tous  pécheurs  fus- 
mes  ressuscités  de  mort  à  vie.  » 

Outre  plus  fit  vœ  i  à  Dieu  et  à  la  Sainte-Larme  que, 
par  chacun  an,  dès  lors  en  avant  a  toujours  mais,  au  jour 
dessusdict,  appelé  devers  Iuy  les  gens  de  son  conseil, 
gouverneur  et  officiers  de  sa  justice  de  sadicte  ville  de 
Yendosme,  et  aucuns  des  plus  notables  religieux  de  la 
dicte  abbaye,  les  chevessier,  chantre  et  autres  du  cha- 
pitre de  son  église  collégiale  de  Monsieur  Saint-Georges 
de  Vendosme,  il  délivrera  ung  prinsonnier  de  ses  prin- 
sons  de  sadicte  ville  de  Vendosme,  ou  de  son  chatel  du 
dict  lieu,  si  aucun  en  y  avoit  celuy  qu'ils  diroient  en  leur 
conscience  avoir  faict  et  commis  le  plus  piteux  cas  et  re- 
missible  ;  et  si  ainsi  estoit  que  audict  jour  de  vendredy 
susdict,  il  n'y  eust  aucuns  prinsonniers  es  prinsons  des- 
susdict, et  que  dans  ses  prinsons  de  Lavardin,  de  Mon- 
toire  ou  de  Mondoubleau  en  eust  aucun,  que  il  delivre- 
roit  pareillement  celuy  desdites  prinsons  qui  auroit  com- 
mis audict  dessusdict  le  plus  piteux  cas  et  remissible, 
lesquels  ses  officiers  présenteront  ledict  malfaicteur  et 
iceiuy  auroit  ses  petits  draps  seulement. 
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Sera  tenu  au  jour  dessusdict  présenter  ledict  cierge  du 
poids  que  dict  est  devant  le  maistre  autel  de  la  dicte 
église  de  la  Trinité,  et  à  l'heure  de  ladicte  présentation 
seront  chantés,  au  chœur  de  ladicte  église,  par  les  re- 
ligieux d'icelle  et  par  ceux  de  sondict  collège  de  Mon- 
sieur S3int-Georges,  lesquels  seront  tenus  à  icelui  jour 
venir  en  procession  en  ladicte  église  de  la  Trinité,  les 
répons  et  oraisons  que  il  a  faict  bailler  et  ordonner 
estre  chantés  à  l'heure  de  ladicte  présentation,  durant 
lequel  chant  desdits  répons  et  oraisons,  ledit  malfaic- 
teur  sera  tenu  de  tenir  ledict  cierge,  tout  nud,  sauf  des 
petits  draps,  et  à  genoux  devant  le  grand  autel  de  la 
Trinité,  et  après  lesdicts  répons  et  oraisons  finis,  et 
iceluy  vestu  de  sa  chemise  et  petits  draps,  sera  tenu  de 
porter  ledict  cierge  en  la  procession  que  font  après  ce 
lesdicts  religieux,  autour  de  leur  cloistre,  et  icelluy  rap- 
porter devant  ledict  autel  de  la  Trinité,  auquel  lieu  il 
demourera  pour  ardre  depuis  ladicte  présentation,  jus- 
qu'à jour  de  la  résurrection  de  Nostre  -  Seigneur, 
comme  dict  est,  et  outre  sera  tenu  ledict  prinsonnier, 
cette  année  seulement,  qu'il  sera  délivré  payer  cin- 
quante sols  aux  religieux  dessusdicts. 

Item  cinquante  sols  à  ceux  de  son  collège  de  Mon- 
sieur Saint-Georges,  et  vingt  sols  à  ceux  des  frères  mi- 
neurs de  sadicte  ville  de  Vendosme,  et  avec  ce,  fera 
et  accomplira  ledict  prinsonnier,  le  voïage  et  péléri- 
nage  que  les  dessusdicts. 

C'est  à  scavoir  lesdicts  officiers  de  son  conseil,  gou- 
verneur et  officiers  de  sa  justice  de  sadicte  ville  de  Ven- 
dosme, les  religieux  de  ladicte  église  de  la  Trinité  et 
ceux  de  sondict  collège  lui  ordonneront  de  faire,  selon 
le  cas  qu'il  aura  commis  et  la  faculté  de  sa  puissance 
lequel  vœu  il  a  faict  et  accompli  en  sa  personne,  cette 
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présente  année,  et  l'eust  fait  en  l'an  dernièrement 
passé,  qui  estoit  le  premier  an  après  sa  délivrance  si 
n'eust  esté  que  au  temps  dudict  vendredy  d'icelle  dicte 
année,  il  estoit  si  loing  de  ceste  partie,  que  bonnement 
il  ne  l'eust  pu  faire  si,  comme  il  disoit  ;  et  avec  ce  a  dé- 
livré ung  prinsonnier  malfaicteur,  qui  estoit  en  ses  prin- 
sons,  comme  dict  est,  nommé  André  Fonteneau,  et  se  il 
advenoit  que  en  aucune  année,  au  temps  advenir,  au- 
dict  vendredy  de  la  résurrection  du  Ladre,  n'eust  es 
prinsons  de  sadicte  ville,  ne  en  aucuns  de  ses  châteaux 
dessus  déclaré  aucun  ou  aucuns  prinsonniers  malfai- 
teurs, il  veut  et  ordonne  nonobstant  ce  que  par  aucun 
povre  homme  qui  sera  advisé  par  lesdicts  officiers,  re- 
ligieux et  gens  desdicte  abbaye  et  collège  de  Monsieur 
Saint-Georges  ledict  cierge  soit  porté  devant  ledict  autel 
de  ladicte  église  de  la  Trinité  par  la  manière  que  des- 
sus est  déclaré,  auquel  povre  homme,  pour  ce  faire,  il 
a  voulu  et  ordonné  estre  payé  la  somme  de  cinq  sols,  et 
laquelle  il  a  ordonné  estre  payé  chacun  an,  toutesfois 
que  le  cas  le  requiérera,  par  les  mains  de  son  receveur 
dudict  Vendosme  et  aux  dicts  religieux,  abbé  et  cou- 
vent de  ladicte  abbaye,  chevessier  et  chapitre  de  son  dict 
collège  de  Monsieur  Saint-Georges,  et  maistre  et  frères 
de  ladicte  maison-Dieu  dudict  Vendosme,  et  a  chacun 
d'eulx  les  sommes  dessus  déclarées  et  par  luy  ordon- 
nées à  eulx  et  leurs  successeurs  pour  les  causes  et 
moyens  dessus  conclus,  et  desquelles  sommes  dessus 
déclarées  rapportant  certification  et  affirmation  desdicts 
officiers  de  sa  justice,  avec  quittance  desdictes  sommes 
avoir  été  payées,  il  a  voulu  et  ordonné  estre  allouées  et 
comptées  de  ses  dits  receveurs  dudict  Vendosme  qui  a 
présent  est  ou  seront  pour  le  temps  advenir  de  recette, 
en  mise  sans  aucune  difficulté  et  aussi  a  voulu  et  or- 
donné ledict  cierge,  par  chacun  an  a  toujours  mais, 
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estre  payé  par  le  maistre  fermier  de  ses  boucheries  du- 
dict  Vendosme,  et  veut  et  ordonne  que  dores  en  avant 
ladicte  boucherie  soit  baillée  à  la  charge  dudict  cierge, 
en  oultre  que  la  ferme  que  lesdicts  fermiers  luy  en  sont 
tenus  faire  au  temps  advenir,  laquelle  charge  ils  seront 
tenus  payer  par  l'ordonnance  dessusdict  et  a  voulu  et 
ordonné,  et  par  ces  présentes  Veut  et  ordonne  que  ainsi 
soit  faict  et  continué,  le  temps  et  cours  de  sa  vie  durant, 
et  que  semblablement  ses  héritiers  et  successeurs  le 
fassent  et  continuent  au  temps  advenir,  et  à  le  faire  et 
continuer  par  chacun  an  dores  en  avant,  et  par  la  ma- 
nière que  dessus  est  dict  et  déclaré  ledict  M.  le  comte  a 
obligé  et  oblige  par  devant  nous  par  sa  foy  sur  ce  bail- 
lée en  nostre  main,  luy,  ses  hoirs  et  ses  successeurs,  et 
tous  ses  biens  et  choses  tant  meubles  comme  immeubles, 
comme  héritages  présents  et  advenir  :  moyennant  aussi 
que  lesdicts  religieux,  abbé  et  couvent,  les  chevessier 
et  chapitre,  maistre,  frères  de  la  Maison-Dieu  et  frères 
mineurs  seront  tenus  bailler  lettre  sous  leurs  sceaux, 
chacun  en  droit  soy,  de  cette  présente  fondation  ou  or- 
donnance faicte  par  M.  le  comte  en  honeur  et  remem- 
brance  dessusdict  et  nous  avons  tenu  ferme  et  agréable 
pour  le  temps  advenir,  et  nous  tous  conseillers  avons 
jugés  à  tenir  par  le  jugement  de  nostre  dicte  cour  et 
scellé  au  contract  d'ycelle. 

Ce  fut  faict  le  vingtiesme  jour  d'apvril,  l'an  de  grâce 
mil  quatre  cens  vingt  et  huit,  présents  Jean  Gorget, 
chastelain  du  Vendosmoys  et  Jean  L'Eveillé,  procureur 
de  Monsieur  le  comte,  et  plusieurs  autres  dignes  de 
foy. 

Signé  G.  Scolasse,  et  scellé  sur  double  queue. 

(L'abbé  Simon,  T.  II,  p.  287.) 
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N°  4 

Lettres  patentes  de  Louis  XI  en  faveur  de  l'abbaye 
de  la  Trinité. 

Louys,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  scavoir 
faisons  à  tous  présens  et  advenir  que,  pour  la  singulière 
dévotion  que  nous  avons  à  l'église  et  au  monastère  de 
la  Ste-Trinité  de  nostre  ville  de  Vendosme,  ou  repose  le 
saint  reliquaire  et  joyau  de  la  saincte  larme  de  Nostre 
Seigneur  Jésus-Christ,  en  l'honneur  et  révérence  du- 
quel et  de  ladicte  Saincte-Larme,  plusieurs  beaux  et 
grands  miracles  ont  été  faits  d'ancienneté  et  se  font  de 
jour  en  jour  dans  ceste  église  qui  est  une  des  plus  belles 
et  des  plus  anciennes  de  nostre  royaulme,  et  en  consi- 
dération du  beau  et  notable  service  qui  est  fait  et  con- 
tinué en  ladicte  église,  et  à  ce  que  nous  soyons  d'au- 
tant plus  participants  des  prières  et  bienfaits  qui  s'y 
font,  etc. 

(Histoire  de  la  Sainte-Larme.  Vendôme.  1754,  p.  2(L) 


N°  5, 

Rapport  du  Contrôleur  général  a  l'Intendant 
de  la  généralité  d'Orléans  sur  la  requête  adressée  à  ce 
magistrat  par  les  PP.  Bénédictins 
de  Vabbaye  de  Vendôme. 

M. 

Le  prince  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme,  un 
des  aïeux  du  roi,  ayant  par  acte  du  21  avril  1428  or- 
donné que  chaque  année  à  perpétuité  et  au  jour  de  la 
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résurrection  du  Lazare,  il  serait  délivré  un  criminel  de 
ses  prisons  de  Vendôme  ou  de  Mondoubleau,  lequel  por- 
terait processionnellement  un  cierge  de  cire  jaune,  du 
poids  de  33  livres,  dans  l'église  de  la  Trinité,  où  il  res- 
terait allumé  jusqu'au  jour  de  Pâques  suivant:  cette  fon- 
dation a  été  exécutée  fort  exactement  jusqu'à  présent 
quand  à  la  délivrance  du  prisonnier,  mais  quand  au 
cierge,  comme  la  valeur  en  devait  être  payée  chaque 
année  par  le  fermier  de  la  boucherie  de  Vendôme,  le 
lieutenant  criminel  du  bailliage  de  cette  ville  en  déli- 
vrait une  ordonnance  ou  exécutoire  qui  était  acquittée 
par  ce  fermier. 

En  4718,  le  roi  ayant  aliéné  cette  boucherie  avec 
quelques  autres  parties  du  domaine  de  Vendôme,  et 
n'ayant  point  chargé  l'engagiste  de  la  rétribution  du 
cierge,  l'exécutoire  fut  tire  sur  la  ferme  générale  de  ce 
duché,  ce  qui  a  subsisté  jusqu'à  1738,  temps  auquel  on 
jugea  à  propos  de  ne  plus  faire  délivrer  d'exécutoire  que 
pour  les  frais  de  justice  seulement  ou  autres  dépenses 
de  la  même  nature,  et  l'ou  crut  qu'il  convenait  mieux 
de  faire  comprendre  les  fondations  royales  et  autres 
charges  annuelles  ordinaires  dans  les  états  des  charges 
du  domaine  ;  de  sorte  qu'il  n'a  point  été  délivré  d'exé- 
cutoire à  ce  sujet  ou  tout  au  moins,  ils  n'ont  été  ni  vi- 
sés ni  acquittés.  Il  s'agissait  donc  d'employer  la  rétribu- 
tion du  cierge  dans  l'état  des  domaines  de  la  généralité 
d'Orléans,  mais  on  y  a  trouvé  beaucoup  de  difficultés  : 
premièrement  parce  que  la  fondation  n'était  pas  d'une 
somme  fixe  en  argent,  et  en  second  lieu,  parce  que  cette 
partie  n'était  jamais  entrée  dans  les  Etats  du  Roi  ;  en 
sorte  qu'il  est  actuellement  de  vingt  années. 

Cependant  comme  il  s'agit  de  prendre  sur  cet  objet  un 
parti  définitif  et  que  les  prieurs  et  religieux  de  la  Tri- 
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nité  de  Vendôme  consentent  à  ce  point  répéter  les  vingt 
années  arriérées,  et  que  d'ailleurs  ils  se  contentent 
d'être  payés  chaque  année  à  commencer  de  4758  au 
terme  de  Pâques,  d'une  somme  fixe  de  57  livres,  pour 
tenir  lieu  du  cierge  pesant  33  livres  de  cire  jaune;  j'ai 
cru  qu'il  était  convenable  de  la  leur  faire  payer  chaque 
année  à  commencer  de  Pâques  prochain,  en  vertu 
d'une  ordonnance  que  vous  leur  délivrerez  sur  le  do- 
maine, en  rapportant  par  eux  un  certificat  de  lieutenant 
criminel  et  du  procureur  du  roi  du  bailliage  de  Ven- 
dôme, que  la  fondation  a  été  acquittée. 

Je  suis,  etc. 

Pour  copie,  Barentin, 


N°  6. 

MIRACLES 

que  Dieu  a  opérés  par  sa  très  -  Sainte-Larme. 

Une  femme  aveugle  se  voue 
à  la  Sainte-Larme  et  recouvre  la  vue. 

L'an  1568,  le  18  janvier,  Jeanne  Vieil,  femme  de  Jean 
Vieil,  de  la  ville  de  Domfront  en  Normandie,  étant  deve- 
nue aveugle,  ayant  passé  six  semaines  sans  voir  en  aucune 
façon,  son  mari  lui  conseilla  de  faire  vœu  et  promesse  à 
Dieu  d'aller  visiter  la  Sainte-Larme  à  Vendôme.  Elle  le 
fit  avec  tant  de  piété  qu'arrivée  en  ce  saint  lieu  pour  ac- 
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complir  son  vœu,  aussitôt  qu'elle  eut  fait  ses  dévotions, 
elle  recouvra  la  vue  en  présence  de  son  mari  et  de  plu- 
sieurs personnes. 


Un  jeune  homme  de  Paris  se  voue  à  la  Sainte-Larme,  et  est 
guéri  de  trois  maladies  dangereuses. 

La  même  année,  au  mois  de  mars,  un  tailleur  d'habits 
demeurant  à  Paris,  proche  l'église  de  Sainte-Croix,  arriva 
à  Vendôme  avec  son  fils,  âgé  de  20  ans,  pour  accomplir 
le  vœu  qu'il  avait  fait  de  venir  visiter  la  Sainte-Larme.  Il 
assura  que,  quelque  temps  auparavant,  ce  garçon  était 
devenu  aveugle  à  cause  d'une  grande  fluxion  qui  lui  était 
tombée  sur  les  yeux,  laquelle  était  devenue  si  violente 
qu'il  en  avait  perdu  l'ouïe,  et  que  ces  deux  maux  joints 
ensemble  lui  avaient  causé  une  telle  tristesse  qu'il  en  avait 
perdu  le  jugement.  Le  père  en  étant  touché  eut  recours  à 
Dieu,  consolateur  des  affligés,  et  fit  vœu  de  venir  visiter 
la  Sainte-Larme,  s'il  lui  plaisait  rendre  la  santé  à  son  fils. 
Dieu  exauça  son  humble  prière,  et,  trois  jours  après,  le 
vœu  opéra  trois  grands  miracles,  lui  rendant  tout  ensem- 
ble la  vue,  l'ouïe  et  le  jugement,  dont  il  vint  rendre  grâces 
à  Dieu  et  accomplir  son  vœu  devant  la  Sainte-Larme. 

Nous  avons  tiré  ce  miracle  avec  le  précédent  d'une 
vieille  Rime  française,  dont  la  simplicité  et  la  naïveté  mé- 
ritent une  entière  croyance. 


Une  religieuse  d'Orléans  visite  la  Sainte-Larme 
et  recouvre  la  vue. 

L'an  1607,  une  religieuse  du  grand  hôpital  d'Orléans, 
nommée  Claudine  Testu,  ayant  entièrement  perdu  la  vue, 
se  mit  entre  les  mains  des  médecins,  qui  employèrent 
tout  ce  qui  était  de  leur  science  pour  apporter  quelque 
remède  à  son  mal  ;  mais  ce  fut  inutilement,  car  ils  recon- 
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mirent  qu'il  était  incurable,  et  que  tous  les  remèdes  hu- 
mains y  étaient  inutiles.  Cespourquoi  la  pauvre  Reli- 
gieuse, se  voïant  abandonnée  des  médecins  de  la  terre  et 
hors  d'espérance  d'en  guérir,  eut  recours  à  Dieu  et  fit 
vœu  de  venir  visiter  la  Sainte-Larme  de  Vendôme,  ce 
qu'elle  accomplit  le  cinq  de  juillet  dudit  an  1607,  étant 
conduite  par  deux  religieuses,  l'une  nommée  sœur  Jeanne 
Baudry,  l'autre  sœur  Gabriel  Gâteau,  et  par  Me  Isaac 
Tartin,  receveur  dudit  hôpital.  La  première  chose  qu'elle 
fit,  étant  arrivée,  fut  de  purger  sa  conscience  par  la  con- 
fession de  ses  fautes,  puis  elle  fit  célébrer  une  messe  par 
un  religieux  nommé  frère  Philippe  Penthin,  en  intention 
d'y  communier  ;  mais  Dieu  voulant  qu'elle  reçût  plus  de 
contentement  et  d'allégresse,  la  voulut  illuminer  avant  la 
communion  :  à  l'élévation  de  la  sainte  Hostie,  elle  com- 
mença à  voir  peu  à  peu,  et  recouvra  si  parfaitement  la 
vue,  qu'à  la  fin  de  la  messe,  elle  signa  de  sa  main  le  pro- 
cès-verbal qui  fut  fait  de  ce  miracle,  par  devant  le  baillif 
de  l'abbaye  de  la  Sainte-Trinité,  nommé  M.  LeFèvre,  du- 
quel nous  avons  tiré  ce  que  dessus. 


Une  femme  qui  avoit  perdu  la  vue  la  recouvre 
en  se  vouant  à  la  Sainte-Larme. 

Marguerite  Gaillard,  femme  de  Philipe  Helin,  de  la  pa- 
roisse de  St-Christophe  de  Marbreux,  au  diocèse  d'Evreux, 
eut  une  si  grande  douleur  aux  yeux  pendant  l'espace  de 
cinq  ans  qu'elle  en  perdit  la  vue.  Elle  emploïa  tous  les 
moyens  humains  dont  elle  put  s'aviser  pour  trouver  re- 
mède à  son  mal,  mais  voïant  que  c'étoit  en  vain,  elle  eut 
recours  à  Dieu,  et  fit  vœu  d'aller  visiter  la  Sainte-Larme 
de  Vendôme.  Incontinent  après  le  vœu  fait,  elle  fut  gué- 
rie, et  vit  aussi  clair  que  si  elle  n'eût  jamais  eu  aucun 
mal.  Elle  vint,  accomplit  son  vœu  l'an  1622,  le  jeudi  19 
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may,  et  attesta  ce  que  dessus  être  véritable,  en  présence 
des  religieux  et  de  quantités  d'autres  témoins. 


Un  homme  aveugle  recouvre  la  vue  se  vouant 
à  la  Sainte-Larme. 

Voici  un  miracle  qui  n'est  pas  moins  digne  d'admira- 
tion que  les  précédens.  Il  arriva  en  l'année  1627  en  la  per- 
sonne d'Antoine  Joannes  habitant  de  Bacart  au  diocèse  de 
Metz.  Cet  honime  étoit  âgé  de  40  ans,  et  aïant  entière- 
ment perdu  la  vue,  se  fit  conduire  à  Vendôme  par  Sébas- 
tien et  Nicolas,  ses  enfants,  qui  jurèrent  avec  lui  qu'i 
avoit  un  an  tout  entier  qu'il  n'avoit  vu  ni  ciel  ni  terre,  et 
qu'étant  venu  faire  son  voïage  à  la  Sainte-Larme  à  la- 
quelle il  s' étoit  voué,  après  avoir  présenté  ses  humbles 
prières  à  Dieu,  confessé  ses  péchés,  reçu  le  Saint-Sacre- 
ment et  adoré-  la  Sainte-Larme,  Dieu  lui  avoit  entière- 
ment rendu  le  vue  avant  de  sortir  de  ladite  église.  Ceci 
est  tiré  du  greffe  de  Vendôme. 


AVIS     AUX  LECTEURS 

Je  laisse  aux  voïageurs  curieux  la  recherche  de  quanti- 
tés d'autres  miracles  arrivés  dans  ladite  église,  en  faveur 
de  la  Sainte-Larme  deN.  S.  J.  G.,  depuis  tant  de  siècles, 
dans  les  registres  du  Trésor  des  R.  Bénédictins  Reli- 
gieux de  lad.  Abbaye,  qui  les  ont  recueillis  avec  grand 
soin,  et  qui  ne  réfuseroient  pas  cette  satisfaction  à  leur 
curiosité,  s'ils  en  étoient  requis. 

(Histoire  de  la  Sainte- Larme.  Vendôme, 
VeMorard)  1754.) 
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EXerôice  dévot  pour  adorer  la  Sainte-Larme. 

Sitôt  qu'on  entend  sonner  la  cloche  destinée  pour  ap- 
peler le  peuple,  il  faut  élever  son  esprit  à  Dieu  par  quel- 
ques courtes  oraisons,  telles  que  sont  celles  qui  sui- 
vent : 

—  0  mon  Sauveur,  c'est  maintenant  que  vous  allez  me 
faire  miséricorde. 

Oui,  mon  Dieu,  je  veux  vous  adorer  en  vos  larmes,  et 
vos  larmes  en  vous. 

Blessés,  ô  mon  Dieu  !  Blessés  mon  cœur  du  trait  de 
Votre  amour,  afin  que  je  puisse  mêler  mes  larmes  avec 
les  vôtres. 

Allons,  mon  âme,  allons,  voilà  que  ton  Dieu  t'appelle 
pour  te  faire  largesse  de  son  amour,  comme  il  l'a  fait  de 
ses  larmes. 

—  Je  vous  adore  et  vous  bénis,  ô  bon  Jésus,  parce  que 
vous  avés  arosé  le  monde  de  vos  saintes  Larmes;  aïés 
pitié  de  nous,  vous,  Seigneur  qui  avés  pleuré  pour  nous. 

ACTE     DE  FOI 

Je  crois,  ô  mon  Sauveur  î  et  la  Foy  me  l'apprend,  que 
vous  avez  pleuré  en  ce  monde,  et  que  vos  yeux  sacrés  ont 
été  baignés  de  vos  Larmes. 

acte  d'amour 

Mon  cœur,  mes  désirs,  mes  affections  sont  toutes  pour 
vous,  ô  mon  Rédempteur,  d'autant  qu'il  vaut  mieux 
n'être  point,  que  d'être  sans  aimer  celui  qui  m'a  aimé, 
jusqu'à  répandre  de  ses  Larmes. 

(Histoire  de  la  Sainte- Larme.  Vendôme, 
7e  Morard,  i754.) 


Prose  de  la  Sainte-Larme. 


O  Lachryma  gloriosa 
Christi  prœclarissima  î 
Gemma  cœli  pretiosa 
Lymphaque  purissima  î 
À  Ghrystoque  nata, 
Angelo  collata, 
Magdalenae  data, 
Maximino  vecta, 
Imperatori  grœcorum 
Inde  praesentata  : 
Gaufredo  Vindecinorunl 
Ad  locum  translata. 
Interna  et  externa 
Conserva  lumina* 
Gratia  sempiterna 
Corda  illumina. 
O  fulgida! 
O  lucida  ! 
O  limpida  ! 

Quae  semper  inviolata  permansisti; 
Amen . 

{Missel  de  la  Trinité,  1530.  —  Missel 
de  Chartres,  1535  et  1552.— Missel 
du  Mans,  1559.) 


draison  pour  demander  à  Dieu  la  santé  des  yeux. 

O  bon  Jésus  !  délices  de  mon  cœur,  sauveur  de  mon 
âme,  lumière  qui  illuminez  le  soleil,  clarté  qui  éclairez  les 
esprits  bienheureux  :  voici  que  j'apporte  mes  misères  de- 
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vant  votre  miséricorde,  et  mes  ténèbres  devant  votre 
splendeur,  afin  que  votre  cœur  pitoyable  soit  touché  de 
la  même  compassion  dont  il  fut  pénétré  par  la  mort  du 
Lazare.  Vous  pleurâtes,  ô  Dieu  de  gloire  !  non-seulement 
pour  lui,  mais  pour  moi  ;  c'est  pourquoi  si  les  Larmes 
qui  arrosent  votre  face  vénérable  eurent  pour  lors  la  puis- 
sance de  rendre  la  vie  à  son  corps  qu'elles  aient  à  pré- 
sent la  vertu  de  donner  la  lumière  à  mes  yeux.  Il  est  vrai, 
Seigneur,  que  la  vue  est  le  plus  bel  ornement  dont  votre 
bonté  ait  enrichi  le  corps  humain  ;  je  ne  vous  la  demande 
pas  pour  en  tirer  de  la  vanité  ou  pour  en  faire  un  mau- 
vais usage,  mais  pour  vous  servir  toute  ma  vie  avec  con- 
solation, et  pour  m'occuper  avec  joie  dans  les  emplois  de 
la  condition  où  votre  divine  Providence  m'a  appelé. 

Et  pour  vous  témoigner  que  c'est  par  intention  de  vous 
plaire  que  j'implore  votre  secours,  je  vous  supplie,  ô  bon 
Jésus  !  de  changer  la  douleur  de  mes  yeux,  en  la  douleur 
d'une  parfaite  contrition  ;  afin  que  recevant  la  saMé  au 
corps  et  la  sainteté  en  l'âme,  il  n'y  ait  rien  en  moi  qui  ne 
soft  agréable  aux  yeux  de  votre  Majesté.  Ainsi  soit-il. 

(Histoire  de  la  Sainte-Larme.  Vendôme, 
Fe  Morard,  i754.) 


LE   PETIT  OFFICE 
de  la  Sainte-Larme  de  N.  S.  Jésus-Christ. 

A  MATINES. 

Mon  Dieu  pour  chanter  des  louanges, 
Qui  soient  dignes  de  vos  grandeurs^ 
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Ouvrés  ma  bouche,  et  que  des  Anges 
J'emprunte  les  saintes  ardeurs. 
Par  l'effet  de  votre  clémence, 
Seigneur  approchez-vous  de  moi, 
Venés  réprimer  l'insolence 
Des  ennemis  de  votre  Loi. 
Gloire  vous  soit  divine  essence, 
Gloire  adorable  Trinité, 
Qui  faites  par  votre  présence 
Le  prix  de  l'immortalité, 

H  Y  M  N  E 

Souffrez  adorable  splendeur, 

Digne  Larme  du  Roy  des  Anges, 

Qu'une  sainte  et  divine  ardeur 

Nous  porte  à  chanter  vos  louanges. 
Beaux  yeux  qui  produises  ce  ruisseau  inocet 
Animés  de  nos  cœurs  le  zèle  languissant. 

Antienne.  Jésus  fut  ému  en  son  esprit,  et  se  troublant 
en  soi-même,  il  demanda  à  Marthe  et  à  Marie  :  «  Où  avez- 
vous  mis  le  Lazare  ?  »  Elles  répondirent  :  «  Seigneur,  ve- 
nez et  voiez  »  Et  Jésus  pleura  à  ces  paroles. 

f.  Rares  prodiges  de  merveilles! 
De  voir  l'eau  d'un  roc  s'épancher  : 

Rj.  Mais  ce  qui  les  rend  sans  pareilles, 
C'est  que  Dieu  même  est  ce  rocher. 

ORAISON 

Dieu  tout  puissant  et  miséricordieux,  qui  avez  voulu 
que  votre  fils  unique  pleurât  la  mort  de  Lazare,  pour  lui 
donner  un  témoignage  de  son  amour,  et  qu'il  le  fit  sortir 
vivant  du  sépulcre,  pour  faire  paraître  la  puissance  mira- 
culeuse de  sa  divinité;  faites-nous  la  grâce,  par  la  vertu 
de  votre  Saint-Esprit,  de  penser  incessamment  en  vous  et 
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vous  prier  avec  les  larmes  d'une  sainte  dévotion,  afin  que 
par  la  force  de  ces  eaux  salutaires,  nous  puissions  effacer 
toutes  les  taches  de  nos  vices  et  ressusciter  du  sépulcre 
du  péché.  Novs  vous  en  prions  par  Jésus-Christ  Notre 
Seigneur,  Ainsi  soit-il. 


A  -LAUDE& 

Par  l'effet  de  votre  clémence...  (Gomme  à  Matines.) 

HYMNE 

0  miracle  du  Saint  amour! 

Qe  Dieu  qui  lance  le  tonnerre, 

Qui  fait  les  délices  du  jour, 

Pleure  et  gémit  dessus  la  terre, 
Voiant  Lazare  mort,  il  a  le  cœur  touché, 
Et  d'un  ruisseau  de  pleurs  il  lave  son  péché. 

Antienne.  0  Seigneur,  que  votre  esprit  est  doux  et  dé- 
licieux, pour  tirer  votre  ami  du  sein  de  la  mort,  et  lui  don- 
ner une  démonstration  de  votre  tendresse,  vous  avez  tiré 
$u  fond  de  votre  cœur  des  larmes  de  sua\ité. 

t.  Les  eaux  cojrnme  de  deux  fontaines 
S'écouleront  de  mes  yeux. 

r).  Et  l'amour  dont  elles  sont  pleines 
Sera  le  breuvage  des  Cieux. 

GîlAISON 

Que  Fépanchement  de  vos  Larmes,  Seigneur,  purifie 
nos  cœurs,  et  que  l'effusion  d'une  si  sainte  rosée  apporte 
la  fécondité  dans  le  fond  de  nos  âmes.  Nous  vous  en  prions 
par  J.-G.  N.-S.  Ainsi  soit-il. 
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A  PRIME 

Par  l'effet  de  votre  clémence...  (Comme à  Matines.) 

h  y  M  N  E 

Quoi  donc,  ô  Verbe  Tout  puissant  ! 

Noble  appui  de  la  créature, 

Votre  cœur  est-il  languissant 

Aux  ateintes  de  la  nature  ? 
Non,  non,  cruelle  mort,  arrête  ta  fureur, 
Cesse  d'être  à  ses  yeux  un  spectacle  d'horreur. 

Antienne.  Jésus  voiant  pleurer  Marthe  et  Marie,  pleura 
aussi.  0  Larme  sainte  d'un  chaste  amant:  qui  a  le  cœur 
plein  de  compassion  pour  deux  sœurs  affligées,  qui  pleure 
la  perte  de  son  ami  et  qui  ressuscite  un  homme  dont  la 
mort  est  déjà  connue  à  tout  le  monde. 

t.  Divin  principe  de  la  vie, 
Source  féconde  de  clarté, 

3).  Souffrés  que  mon  âme  asservie, 
Possède  en  vous  la  liberté. 

ORAISON 

Souvenés-vous,  très-bon  et  très-doux  Jésus,  que  vous 
avés  pleuré,  non-seulement  pour  le  Lazare,  mais  encore 
pour  tout  le  monde  et  pour  moi,  misérable  pécheur;  fai- 
tes-moi donc  la  grâce  d'honorer  vote  saintes  Larmes  avec 
de  si  tendres  sentiments  de  dévotion,  qu'elles  puissent 
exciter  dans  mon  cœur  le  feu  sacré  d'un  parfait  amour  et 
dans  mes  yeux  les  eaux  salutaires  d'une  véritable  contri- 
tion, afin  que  mon  âme  étant  purifiée  par  l'eau  et  par  le 
feu,  elle  mérite  d'être  conduite  dans  le  rafraîchissement  et 
de  vous  voir  un  jour  dans  votre  Royaume,  où  il  n'y  aura 
plus  ni  larmes,  ni  soupirs,  ni  tristesses,  mais  où  vivez  et 
régnez  glorieux  dans  tous  les  siècles.  Ainsi  soit-ih 


A  TIERCE 


Par  l'effet  de  votre  clémence.,.  (Comme  à  Matines.) 

H  Y  M  N  E 

Astre  vivant,  divin  soleil, 

Splendeur  de  la  gloire  du  Père, 

Jettez  un  regard  de  votre  œil, 

Sur  l'excès  de  votre  misère. 
Par  cet  excès  d'amour  qui  vous  a  fait  pleurer 
Accordés  nous  le  bien  qui  nous  fait  soupirer. 

Antienne.  Le  Roi  des  hommes  a  pleuré,  la  joie  des  an- 
ges est  devenue  triste.  Si  donc  Dieu  même  soupire  avec 
tant  de  tristesse,  qui  ne  pleureroit  pas  en  le  voyant  pleu- 
rer ?  Qui  ne  gémiroit  pas  en  le  voyant  gémir  ? 

t.  Que  nos  yeux  répandent  des  larmes, 
Versons  des  fontaines  de  pleurs. 

R].  Nous  n'avons  pas  de  plus  doux  charmes, 
Dans  nos  plus  funestes  malheurs. 

L' Oraison  comme  h  Prime. 


A  SEXTE 

Par  l'effet  de  votre  clémence...  (Comme  à  Matines.) 

H  Y  M  N  E 

Soleil  qui  dans  l'éternité, 

Formez  cette  chaste  lumière, 

Qui  nous  met  en  liberté, 

De  notre  innocence  première, 
Dissipés  par  vos  pleurs  cette  funeste  nuit, 
Qui  cache  le  plaisir  que  votre  amour  produit. 

Antienne.  L'on  ôta  la  pierre  qui  fermoit  le  monument, 
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et  Jésus  venant  à  pleurer,  celui  qui  étoit  lié  fut  aussitôt 
détaché,  et  de  mort  qu'il  étoit,  il  se  leva  plein  de  vie. 

î.  Auguste  et  divine  puissance, 
Qui  fait  couler  d'un  dur  rocher, 

r).  Les  eaux  et  l'huile  en  abondance, 
Au  seul  abord  de  son  toucher. 


A  NONES 

Par  l'effet  de  votre  clémence...  (Comme  à  Matines.) 

Il  n'est  point  d'astre  plus  charmant, 

Que  cette  liqueur  précieuse  : 

Le  soleil  a  moins  d'ornement, 

Que  sa  beauté  miraculeuse. 
Le  miel  est  sans  appas  auprès  de  sa  douceur, 
Qui  charme  tout  ensemble  et  la  bouche  ët  le  cœur. 

Antienne.  Nous  adorons  cette  larme  précieuse  que  le 
doux  Jésus  a  répandu  avec  tristesse  et  gémissement,  que 
l'Ange  a  renfermé  dans  un  petit  vase  avec  crainte  et  res- 
pect, et  que  Marie-Magéelaine  nous  a  laissée,  lorsqu'elle 
sortit  de  ce  monde. 

f.  Vous  qui,  d'une  larme  puissante, 
Lavez  les  crimes  des  mortels, 

r).  Recevez  l'ardeur  innocente, 
Qui  nous  prosterne  à  vos  autels. 

ORAISON 

Afm  que  le  travail  de  votre  fils  unique  nous  soulage 
dans  les  fatigues  que  nous  souffrons  parmi  les  dangers 
de  cette  vie,  faites,  Seigneur,  que  la  douce  rosée  de  vos 
larmes  que  nous  honorons  maintenant,  éteigne  l'ardeur 
de  notre  concupiscence,  et  que,  contre  la  nature  de  l'eau, 
elle  allume  en  nous  les  flammes  d'un  feu  plus  saint  et 


plus  divin;  Nous  vous  en  prions  par  Jêsus-Christ  Notre- 
Seigneur.  Ainsi  soit-il. 


A  VESPRES 
Par  l'effet  de  votre  clémence...  {Comme  à  Matines.) 

Doux  et  délicieux  vaisseau, 
Rare  prodige  de  merveilles, 
Larme,  la  vertu  de  ton  eau 
Ne  rencontre  pas  de  pareilles  ; 
Après  avoir  le  butin  de  la  mort, 
Brise  en  notre  faveur  son  rigoureux  effort. 

Antienne.  Le  Seigneur  Jésus  a  rassasié  notre  faim  avec 
le  pain  de  ses  larmes,  et  étanché  notre  soif  avec  l'eau  de 
ses  pleurs. 

f.  Les  pleurs  coulent  de  mon  visage, 
Afin  d'enyVrer  de  leur  eau. 

r)  .  Mais  eny vrant  elles  rendent  sage 
Celui  qui  boit  de  ce  ruisseau. 

L' Oraison  comme  à  Nones. 


A  COMPLIES 

f.  Mon  Dieu,  mon  R.oi,  mon  salutaire,- 
Mon  Père  et  mon  divin  Epoux, 

r).  Dans  le  regard  de  ma  misère 
Adoucissez  votre  courroux. 

Par  l'effet..,  (Comme  à  Matines.) 

H  Y  M  N  E 

Par  un  gage  si  précieux 
Par  cet  amour  incomparable, 
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Jésiis^  accordez  à  nos  yeux 

De  voir  la  face  vénérable, 
D'où  ce  ruisseau  sacré  découlant  ici-bas, 
A  triomphé  du  crime  et  domté  le  trépas. 

Antienne.  Après  que  Jésus  eut  pleuré,  on  lui  fit  uii 
banquet,  et  Lazare  étoit  un  de  ceux  qui  étoient  à  table 
avec  lui. 

Vous  puiserez  avec  joie 
Dans  les  Fontaines  du  Sauveur. 

r|.  Les  eaux  que  le  ciel  vous  envoie 
Par  l'ouverture  de  son  cœur. 

ORAISON 

Que  la  pointe  de  votre  saint  amour  blesse  nos  cœurs* 
o  bon  Jésus?  Et  que  le  ruisseau  de  vos  Larmes  enyvre  si 
saintement  nos  esprits,  qu'après  avoir  bu  le  calice  de  pé- 
nitence et  de  Larmes,  que  vous  nous  avez  présenté, 
nous  méritions  d'être  assis  un  jour  avec  vous  à  votre 
Table  céleste.  Nous  vous  en  prions  ô  verbe  divin  !  qui 
vivez  et  régnez  avec  votre  Père  et  le  Saint  -Esprit  dans 
une  même  divinité  par  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-iL 

(Histoire  de  la  Sainte-Larme,  Vendôme^ 
?è  Morard,  115 A.) 


Notre  Saint  Père  lé  Pape  Jean  XXII 
a  concédé  trois  cents  jours  d'indulgences  à  ceux  qui  diront 
V Antienne  et  l'Oraison  suivantes  en  l'honneur 
de  la  Sainte-Larme. 

ANTIENNE 

Fremuit  spiritu  Jésus,  et  turbavit  se  ipsum,  et  dixit  Ju- 

11 
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deis  :  Ubi  posuistis  Lazarum?  Dicunt  ei:  Dominé,  vedi, 
et  vide;  et  lacrymatus  est  Jésus. 

f.  Quoniam  tu  illuminas  lucernam  meam,  Domine. 
R).  Deus  meus,  illumina  tenebras  meas. 

0  REMUS 

Deus,  cujus  Unigenitus  assumptae  humanitatis  proba- 
bile  argumentum  in  resurrectione  beati  Lazari  lacri- 
mando  exhibuit  :  concède  nobis  famulis  tuis,  qui  per  ejus 
gloriosissimam  Lacrimam  tuae  pietatis  imploramus  auxi- 
lium,  ut  in  confessionis  Lacrimis  nostrorum  misericordi- 
ter  abluas  sordes  peccatorum,  ut  in  hac  mortali  vita  no- 
bis interiorum  et  exteriorum  clarum  lumen  et  sanitatem 
conserves  oculorum.  Per  eumdem  Dominum,  etc, 

{Histoire  de  la  Sainte-Larme.  Vendôme, 
V»  Morard,  1154* 


LES    LITANIES    DE   LA    SAINTE  -  LARME 


Mon  âme  soupire  après  son  Dieu,  vive  source  de  tous 
biens  ;  quand  viendrai-je?  Quand  paraîtrai -je  devant 
la  face  de  mon  Seigneur  ? 

Seigneur,  aiez  pitié  de  nous,  Jésus  aiez  pitié  de  nous,  Sei- 
gneur aiez  pitié  de  nous. 

Jésus  écoutez-nous,  Jésus  exaucez-nous. 

Dieu  le  Père,  Seigneur  du  ciel,  faites-nous  miséricorde. 

Dieu  le  fils,  sauveur  du  monde, 

Dieu,  le  Saint-Esprit,  sanctifica-  faites-nous 
teur  des  hommes,  miséricorde. 

Dieu,  sainte  et  adorable  Trinité, 
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Jésus,  qui  pleurez  avec  humilité,  g 
Jésus,  qui  lavez  le  monde  avec  des  Larmes, 
Jésus,  qui  ressuscitez  le  monde  avec  des  Larmes,  2 
Jésus,  qui  éclairez  les  aveugles  avec  des  Larmes,  g 
Jésus,  qui  illuminez  les  entendements  avec  des  Larmes,  ™ 
Jésus,  qui  nourrissez  les  volontés  avec  des  Larmes,  g. 
Jésus,  qui  nourrissez  les  esprits  avec  des  Larmes,  % 
Jésus,  qui  amolissez  les  esprits  avec  des  Larmes,  g 
Jésus,  qui  sanctifiez  les  corps  avec  des  Larmes,  2L 
Jésus,  qui  rendez  les  âmes  fécondes  avec  des  Larmes,  • 
Jésus,  qui  semez  la  Pénitence  avec  des  Larmes,  ^ 
Jésus,  qui  effacés  les  péchés  avec  des  Larmes,  & 
Jésus,  qui  faites  croître  les  vertus  avec  des  Larmes, 
Jésus,  qui  éteignez  la  concupiscence  avec  des  Larmes,  § 
Jésus,  qui  allumés  la  charité  avec  des  Larmes,  S 
Jésus,  qui  faites  fleurir  la  chasteté  avec  des  Larmes,  §. 
Jésus,  qui  tourmentés  les  démons  avec  des  Larmes, 
Jésus,  qui  consolés  les  justes  avec  des  Larmes,  g" 
Jésus,  qui  fermés  l'Enfer  avec  des  Larmes,  g, 
Jésus,  qui  ouvrés  le  Paradis  avec  des  Larmes, 
Soiez  propice,  et  écoutez-nous,  Seigneur, 
Soiez  propice,  et  délivrez-nous,  Seigneur. 
Jésus,  délivrez-nous  de  tout  mal. 
Jésus,  délivrez-nous  de  l'aveuglement  de  l'esprit. 
Jésus,  délivrez-nous  de  l'endurcissement  du  cœur. 
Jésus,  délivrez-nous  de  toute  mauvaise  volonté. 
Jésus,  délivrez-nous  de  l'impénitence  finale. 
Jésus,  délivrez-nous  des  ardeurs  de  la  concupiscence. 
Jésus,  délivrez-nous  des  ardeurs  éternelles  de  l'enfer. 
Pécheurs  que  nous  sommes,  nous  vous  prions  de  nous 
écouter, 

Afin  que  vous  arrosiez  votre  Eglise  ; 

Afin  que  vous  conserviez  le  souverain  pontife  et  tout  l'or- 
dre ecclésiastique  par  les  mérites  de  vos  Larmes  ; 

Afin  que  vous  conserviez  par  une  parfaite  observance  et 
sainteté  de  vie  de  vos  serviteurs,  que  vous  avez  établi 
les  dépositaires  de  vos  Larmes  ; 
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Àlin  que  vous  guérissiez  les  ténèbres  de  corps  et  d'esprit 
de  tous  tant  que  nous  sommes,  avec  le  baume  très- 
suave  de  vos  Larmes  ; 

Afin  que  vous  amolissiez  nos  cœurs  avec  les  eaux  de  vos 
Larmes  ; 

Afin  que  vous  nous  excitiez  à  pleurer  nos  péchez  par  l'ef- 
fusion de  vos  Larmes  ; 

Afin  que  vous  nous  donniez  part  au  Royaume  du  ciel, 
qui  est  le  prix  de  vos  Larmes  ; 

Par  cette  voix  triste  que  vous  avez,  proférée  vous  rendant 
semblable  à  nous,  en  versant  des  Larmes  ; 

Par  votre  cœur  sacré,  duquel  vous  avez  tiré  des  Lar- 
mes ; 

Par  votre  immense  charité  qui  vous  a  fait  répandre  des 
Larmes  ; 

Par  vos  joues  vénérables  que  vous  avez  mouillées  de  vos 
Larmes  ; 

Par  ce  vaisseau  miraculeux  dans  lequel  votre  Ange  a  en- 
fermé une  de  vos  Larmes  ; 

Par  cette  même  Larme,  nous  vous  prions  de  nous  écou- 
ter. 

Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  péchez  du  monde,  par- 
donnez-nous. 

Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  péchez  du  monde,  exau^ 
cez-nous. 

Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  péchas  de  monde,  faites-- 
nous  miséricorde. 

ORAIS  ON 

Souvenez-vous...  [Comme  à  Prime.) 
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S'ensuit  le  Mistère  de  la  Saincte-Lerme, 
Comment   elle  fut   apportée    de  Gonstantinoble 
à  Vendosme 


Du  hault  et  souverain  empire 

Est  descendu  Dieu,  nostre  sire. 

Il  a  prins  humaine  nature 

Pour  racheter  sa  créature, 

Et,  pour  luy  donner  cognoissance 

De  luy  et  de  sa  grant  puissance, 

Avant  qu'il  souffrit  passion 

Pour  humaine  rédemption, 

Il  a  fait  miracles  et  signes 

Qui  sont  de  grant  mémoire  dignes, 

Entre  lesquieux  il  en  fit  ung 

Qui  est  a  tous  assez  commun, 

Duquel  Saint-Jean,  de  Dieu  ministre, 

Dist  ainsi  en  ceste  manière, 

Que  Lazare,  qui  estoit  frère 

Le  Marthe  et  de  Magdalène, 

Trespassa  de  la  vie  humaine, 

Par  quoy  il  fut  ensevely, 

Et  dedans  la  terre  enfoui  ; 

Adoncles  deux  sœurs  le  mandèrent 

A  Jhésuscrist,  et  le  prièrent 

Qu'il  vint  leur  frère  visiter, 

Affin  de  le  resusciter. 

Quand  Jésus  le  sauveur  du  monde, 

Ouquel  tout  pitié  habonde 

Ouy  qu'estoit  mort  son  amy, 

D'où  il  estoit  s'en  est  party, 

Et  tous  ses  disciples  après 

Et  (tous)  ses  apostres  par  exprès. 

Quand  il  arriva  a  Thostel 

Où  les  deux  sœurs  faisoient  grant  dueil? 

Plourant  de  leur  frère  la  mort, 
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Lequel  Jésus  aymoit  tant  fort, 
Adonc(ques)  s'est  prins  a  frémir 
Nostre  sauveur  et  a  gémir, 
Et  ploura  des  yeux  de  sa  teste 
Cil  de  qui  les  anges  font  feste  ; 
Puis  après  au  tombeau  alla 
Et  à  haute  voix  appella 
Le  Lazare  et  dist  :  «  Viens  dehors 
Toy  qui  es  avecques  les  mors.  » 
Adonc  le  Lazare  qui  puoit, 
Car  déjà  quatre  jours  avoit 
Qu'il  estoit  ensépulturé 
Et  en  un  tombeau  emmuré, 
Tout  plein  dévie  s'est  levé. 
Par  quoy  Jésus  si  fut  loué 
De  tous  les  Juifz  grans  et  menus 
Qui  en  ce  lieu  estoient  venus. 

Or  entendez,  au  nom  de  Dieu, 
La  manière  comme  en  ce  lieu 
Et  en  ce  très  sainct  sanctuaire 
Et  (si)  très  noble  monastère, 
La  Larme  de  Jhesus  plorée 
Fut  notablement  apportée. 
Incontinent  qu'el  cheust  des  yeux 
De  Jhésus-Christ  le  filz  de  Dieux, 
L'ange*  la  receust  chèrement, 
Et,  comme  on  te  voit  clerement, 
La  rnist  en  vaisseaulx  précieux 
Et,  a  bien  les  voir,  merveilleux; 
Car  il  n'y  a  nulle  fracture, 
Ne  souldure,  ny  ouverture, 
Et  nul,  tant  soit  sage  ou  savant, 
Ne  sçauroit  estre  appercevant 
Comme  en  ces  vaisseaulx  est  pousée 
Pour  (y)  estre  dedans  gardée. 
Le  vaisseau,  qui  est  le  plus  grant, 
De  dessus  est  de  couleur  blanc; 
Pas  n'est  de  cristal,  ne  de  verre, 
Ne  de  nul  métal,  ne  de  pierre; 

*  Irap.  laacje. 
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Mais,  par  le  pouvoir  déifique, 
L'ange  l'a  fait  si  manifique  : 
Et  l'autre  est  (placé)  dedans  ce, 
Qui  de  couleur  d'or  à  double  ance, 
Là  ou  reluist,  je  vous  afferme, 
La  digne  et  précieuse  lerme 
Que  ploura  le  sauveur  Jhesus, 
Et  de  belle  couleur  d'azur  ; 
Puis  après,  quand  elle  fut  mise, 
Ainsi  qu'avons  fait  la  devise, 
L'ange  a  Maria  Magdeleine, 
Qui  de  la  mort  de  Jhesus  pleine, 
La  bailla  précieusement, 
Et  elle^  mouït  dévotement 
La  garda  tant  comme  elle  vesquit, 
Ainsi  qu'on  treuve  en  vieil  escript, 
Après,  quant  elle  trespassa, 
A  Saint  Maximin  la  laissa, 
Qui  fut  evesque  de  Marceille, 
De  Provence  notable  ville  ; 
Puis  après,  en  (la)  ville  noble 
Et  cité  de  Constantinoble, 
Très  précieusement  gardée 
Y  fut  jusques  en  cette  année 
Que  l'en  disoit  mille  et  deux  vings 
Quand  le  comte  des  Angevins, 
Geoffroy  Martel  ainsi  nommé, 
Funda  ce  temple  renommé 
Par  divine  inspiration 
Et  saincte  révélation. 
^Entendés  merveilleuse  chose 
Comme  (ce)  luy  et  sa  bonne  espouse 
Agnès,  comtesse  de  Poitiers, 
Regardassent  très  vouientiers- 
Icy  embas  par  les  creneaulx 
Du  chasteau,  qui  est  en  lieu  haulx, 
Par  les  nobles  gens  dessus  ditz 
Furent  veues  par  trois  sabmeditz 
Trois  grans  lances  pleines  de  feu, 
Descendans  du  ciel  en  ce  lieu, 
Qui  toutes  trois  ilz  s'assembloient 


En  une  comme  elle  chcoit  ; 
Ainsi,  par  l'amonilion 
Et  bonne  disposition 
Et  conseil  des  clercs  et  des  saiges, 
Hz  fondèrent  par  bon  couraige, 
Et  a  leurs  despens  firent  faire 
Ce  (si)  très  noble  monastère 
En  l'honneur  de  la  Trinité, 
Et,  pour  eulx  et  pour  leurs  amis 
Dieu  prier,  moynes  noirs  ont  mis, 
Lesquelz  sont  exemptz  de  l'evesque, 
Du  légat  et  de  l'arcevesque» 

Ou  temps  dessus  dit,  l'empereur 
De  Grèce  demanda  sequeur 
A  Henry,  noble  roy  de  France, 
En  faisant  ou  luy  aliance 
Pour  jecter  les  Turcs  hors  de  Grèce, 
Qui  luy  faisoient  molt  grant  opresse,- 
Et  le  roy,  pour  la  foy  veillant  j 
Envoya  (nt)  pour  le  plus  vaillant, 
Le  bon  conte  Geffroy  Martel  : 
Car  en  France  n'avoit  itel 
Comme  luy  de  vaillant  courage 
Pour  résister  au  grant  oultrage 
Que  faisoient  Sarrazins  et  Turcs 
A  Dieu  et  a  ses  serviteurs, 
Quant  le  conte  fut  par  delà, 
A  l'aide  de  Dieu  batailla 
Contre  les  Turcz,  et  par  tel  suyte 
Que  les  mist  lors  trestous  en  fuyte. 
Et,  quant  le  conte  hors  de  Grèce 
Eust  mis  les  Turcz  par  sa  proesse, 
De  l'empereur  voulut  partir 
Pour  en  son  pays  revenir. 
Adonc,  pour  le  rémunérer, 
L'empereur  luy  voulut  donner 
D'or  et  d'argent  moult  grant  chevarïce. 
Et  des  thrésors  grant  habondance  ; 
Mais  le  conte  les  refusa, 
Et  de  les  prendre  s'excusa, 


Et  demanda  tant  seullement 

Des  reliques,  que  large(me)nt 

Avoit  en  trésor  l'empereur, 

Des  sainctzde  Dieu,  nostre  Seigneur. 

Adonc,  l'empereur  commanda, 

Et  a  son  trésorier  manda 

Qu'on  luy  bai(l)last  a  son  plaisir 

Trestout  ce  qu'il  vouldroit  choisir^ 

Et,  ainsi  que  le  conte  estoit 

Au  sanctuaire  et  regardoit 

Les  reliques,  qui  estoient  maintes, 

De  plusieurs  sainctz  et  plusieurs  sainctés 

Ung  clerc  secrètement  luy  dist 

Que  la  lerme  de  Jhesuschrist, 

Laquelle  plourée  il  avoit 

Quand  le  Lazare  ressuscitait, 

Estoit  là  dedans  ce  trésor. 

Qui  n'estoit  pas  couverte  d'or, 

Mais  si  estoit  cela  meilleur, 

Nonobstant  qu'él(le)  fust  mineur. 

Lors  le  conte  fut  resjouy 

Moult  de  ce  qu'il  avoit  ouy, 

Et  print  la  lerme  dignement, 

En  merciantDieu  grandement, 

Et  puis  la  ba(i)lla  à  ses  gens, 

Qui  furent  assez  diligens 

De  ce  pays-la  (ce)  destournef 

Pour  par  deçà  s'en  retourner. 

Puis  en  après  le  nobl.î  conte, 

De  quoy  on  doit  faire  grant  conte, 

S'çn  vint  après  sa  compagnie, 

Qui  devant  luy  estoit  partie. 

Mais  adonc  (ques).  quand  l'empereur 

Sceut  bien  que  ce  noble  seigneur 

Avoit  ce  joyau  precieulx, 

Lequel  sus  tous  aymoit  le  mieulx, 

Moult  courroucé  fut  à  celle  heure, 

Et,  sans  faire  longue  demeure, 

Envoya  de  ses  gens  après, 

Pour  arrester  tous  par  exprès 

Le  conte,  qui  s'en  retournoit 
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Et  la  saincte  lerme  emportoit. 

Deçà  et  delà  tant  allèrent 

Que  le  conte  Gefïïoy  trouvèrent. 

Et  ado(ncques)  luy  commandèrent 

Par  l'empereur  et  demandèrent 

La  lerme  de  Jhésus  plourée, 

Qu'avec  lui  avoit  emportée, 

Et  qu'autres  reliques  auroiC 

Adonc  le  conte  dessusdit 

Gratieusement  respondit 

Que  la  mer  jà  passé  estoient 

Geulx  qui  la  relique  portoient  ; 

Ef  courroucés  et  (très)  marris, 

D'o  le  conte  s'en  sont  partis 

Les  gendarmes  et  les  heraulx 

Et  messagiers  imperiaulx. 

Adonc  le  bon  conte  Gefîroy 

N'eust  plus  peur  d'eulx  (ny)  nul  effroy 

Mais  tellement  il  s'avança 

Et  hastivement  chevaucha 

Qu'il  aconceut  ceulx  de  devant 

Qui  estoient  partis  par  avant 

Et  portoient  la  saincte  reliquey 

Sur  toutes  autres  authenticquev 

Puis  finablement,  ensuyvant,. 

Le  prince  dessusdit  souvent, 

La  lerme  (de)  Nostre  Seigneur 

Jhesuscrist,  notre  rédempteur, 

Apporta  par  oblation 

En  grand  joye  et  dévotion, 

En  cesainct  et  digne  oratoire 

Et  très  excellent  monastère  ; 

Et  les  nobles  religieux, 

Qu'en  furent  (tous)  moult  joyeulxf 

La  receurent  en  vérité 

En  moult  (très)  grant  solennité. 

Nul  ne  scauroit  penser  ne  dire, 

Depuis  que  Dieu  voulut  eslire. 

Ce  lieu  pour  la  lerme  honnourer 

Et  dévotement  l'adorer, 

Les  grans  miracles  de  Dieu  fais- 
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Sur  yetilx  malades  et  deffailz 

Des  gens  qui,  par  dévotion 

Et  par  dévote  intention 

La  requièrent  à  leur  besoing. 

Plusieurs  gens,  de  près  et  de  loing, 

Qui  estoient  malades  des  yeulx, 

Les  ung  d'un,  les  autres  de  deux, 

Qui  estoient  blecez  d'aventure 

De  coup  ou  d'aucune  pointure, 

Ou  de  trop  grant  douleur  de  teste 

Ou  de  mauvais  vent  de  tempeste, 

Q aant  requis  ont  de  vraye  foy 

Devant  plusieurs  ou  à  par  soy 

Ghestsi-Crist  et  sa  lerine  saincte, 

Ont  en  santé  sans  nulle  feincte  ; 

Les  ungs,  tantost  qu'on(i)  fait  leur  veu, 

Incontinant  santé  ont  eu  ; 

Les  autres  aussi  en  venant, 

Aucuns  en  leur  en  retournant, 

Les  ungs  en  nouvaines  faisant, 

Et  les  autres  en  la  baisant. 

Encore  en  est  venu  de  tieulx 

Qui  jamais  n'avoient  veu  des  yeulx, 

Lesquelz  ont  receu  veue  ferme 

Par  vertu  de  la  saincte  lerme. 

Qui  plus  a  plain  en  veult  scavoir, 
Ou  en  especial  le  veoir, 
Lise  ou  escoute  en  ces  tableaux 
Qui  sont  ycy  entour  si  beaulx  : 
Xar  il  y  a  de  grans  merveilles 
Qu'onc  homme  ouyt  de  ses  oreilles, 
Nonobstant  qu'il  n'i  a  nul  homme 
Qui  en  sceust  nombrer  la  somme  ; 
Mais  aucuns  ont  esté  tirez 
De  plusieurs  entérinez, 
Affin  qu'on  retienne  tousjours 
Les  miracles  que  tous  les  jours 
Dieu  fait  aux  loyaulx  crestiens, 
Qui  sont  dolens  des  yeulx  céans, 
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Parla  puissance  et  la  vertu 
De  Jalerme  du  roy  Jésus. 

Amen. 


S'ensuyt  ung  miracle  d'une  fille  de  Bloys. 

Une  jeune  fille  de  Bloys, 

Qui  n'avoit  que  dix-huyt  moys, 

Ou  quart  moy(s)  les  yeulxlui  couvrirent 

Ne  oncques  puis  ne  luy  ouvrirent, 

Tant  que  sa  mère  la  voua 

Et  la  saincte  lerme  advoua  ; 

Si  deservit  par  sa  prière 

Tant  que  sa  fille  est  veue  entière. 

Ainsi  moult  bien  luy  prouffita 

Et  puis  de  son  veu  s'acquicta. 

Amen. 


À  N  T 1 1>  H  0  N  A 

Fremuit  spiritu  Jésus  et  turbavit  seipsum  et  dixit  Ju- 
deis  :  «  Ubi  posuistis  Lazarum?  »  Dicunt  ei .  «  Domine, 
veni,  et  vide.  »  Et  lacrimatus  est  Jésus, 

VERSUS 

Quoniam  tu  illuminas  lucernam  meam,  Domine,  Deus 
meus,  illumina  tenebras.  meas. 

OREMUS 

Deus,  cujus  unigenitus  essumptè  humanitatis  probabile 
augmentum  in  resuscitatione  Lazari  lacrimando  exhibuit, 
concède  nobis  famulis  tuis  ut  per  ejus  gloriosissimam  la- 
crimam  tue  pietatis  imploramus  auxilium  in  confessione 
lacrimis  nostrorum  misericorditer  abluas  sordes  peccato- 
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rum  et  in  hac  mortali  vita  nobis  interiorum  et  extériorum 
clarum  lumen  et  sanitatem  conserves  oculorum.  Per  Do- 
minum  nostrum  Jesum  Ghristum  filium  tuum  cjui  tecum, 
etc. 


SONNETS 

Extraictz  dv  Discours  de  la  saincte  larme 
plorée   par  Nostre  Seigneur  sur  le  Lazare  mort, 
et  par  luy  resuscité, 
laquelle  se  garde  et  visite 
er\  l'église  de  la  très  sainte  Trinité  à  Vendosme 

Par-  M.  Ph.  G.  Ad. 

A  Paris,  chez  Jean  Petit-Pas,  rue  Saint-Jean-de-Latran, 
au  collège  de  Cambray. 


PREMIER  SONNET 
En  forîne  de  prière  à  Dieu,  à  l'honneur  de  la  Saincte  Larme. 

Je  t'adore  humblement,  ô  larme  précieuse, 
Présent  du  fils  divin  que  la  Vierge  a  conceu  : 
Je  t'adore  humblement  en  ce  sacré  sainct  lieu, 
Où  nous  adorons  tous  la  Trinité  heureuse. 

Je  te  baise  cent  fois ,  d'une  bouche  amoureuse 

Des  yeux  de  ton  autheur,  qui  est  vray  homme  et  Dieu 

Je  luy  vien  présenter,  pour  sacrifice  deu, 

Mon  cœur  humilié,  et  mon  âme  pieuse. 


—  <J8  — 


Quand  pour  l'amour  de  toy,  mon  sauveur,  je  t'adore, 
Je  l'admire,  et  la  baise,  et  la  rebaise  encore, 
N'est-ce  point  adorer  un  seul  Dieu  glorieux-? 

Si  ce  petit  devoir  mérite  récompense, 

Par  ta  miséricorde,  et  ta  grande  clémence, 

Illumine  tousiours  et  mon  âme  et  mes  yeux. 


SECOi\D  SONNET 
Sur  ces  vers  d'Ovide,  de  morte  Phaelhontis.  LibroS,  Metamorph. 

«  Nec  minus  Heliades  lugent,  et  inania  morti 

«  Munera,  dant  lachrymas,  et  cœsre  pectora  palmis, 

«  Non  auditurum  miseras  Phaethontis  querelas 

«  Nocte  dieque  vocant,  asternunturque  sepulchro.  » 

Les  filles  du  Soleil  nuict  et  jour  lamentoient 
La  mort  de  Phaëthon  leur  frère  téméraire  : 
Sa  cheuteleur  causoit  une  douleur  amaire, 
Etauecque  Glymène  incessamment  pleuroient. 

Mais  quoi?  c'estoient  en  vain  qu'elles  se  tourmentoient, 
(En  se  noyant  les  yeux)  à  crier  et  à  braire 
Pour  le  remettre  au  ciel,  qui  leur  estoit  contraire, 
Car  à  le  ranimer  telles  pleurs  ne  seruoient. 

Tu  n'as  pas  fait  ainsi,  ô  sauueur  admirable  ! 
Tes  pleurs  ne  vont  en  vain,  le  ciel  t'est  favorable, 
Ton  cry  est  tout  puissant  et  supernaturel. 

Frémissant  et  plorant  sur  ton  amy  Lazare 

A  l'instant,  ô  merveille  !  0  chose  étrange  et  rare, 

Tu  luy  rendis  la  vie,  et  la  veiie,  et  le  ciel. 
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TROISIÈME  SONNET 

Sur  l'histoire  de  l'evesque  Paphnuc'e,  rapportée  au  10°  Livre  de  l'Histoire 
ecclésiastique,  cliap.  i. 

Jadis  Maximian  Empereur  sanguinaire 
A  fait  crever  l'œil  dextre  (ô  cruelle  fureur  !) 
Au  bon  père  Paplmuce,  en  haine  du  Sauveur  : 
Tant  estoit  ce  tyran  des  chrestiens  adversaire  ! 

Constantin  après  luy  ce  fait  tout  le  contraire, 
Embrassant  ce  vieillard,  luy  faisant  grand  honneur, 
Baisant  son  œil  crevé,  et  pleurant  ce  malheur! 
Tant  il  estoit  pieux,  dévot  et  débonnaire. 

D'une  pareille  ardeur  que  ce  grand  Constantin, 
Je  t'honore  et  te  baise,  ô  ioyau  tout  divin ^ 
Larme,  fille  du  ciel,  perle  très  authentique. 

En  priant  ton  autheur  qu'il  daigne  incessamment 
Illuminer  mes  yeux  et  mon  entendement 
Et  redonner  la  veùe  à  l'aueugle  hérétique. 


(Petite  pièce  in-18,  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal, 
8902.  Belles-Lettres.) 
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cles, avec  le  petit  office  et  les  oraisons  en  l'honneur  de  celte 
précieuse  relique.  —  A.  Vendosme,  chez  Marc-Antoine  Mo- 
rard,  imprimeur  du  Roy  et  du  collège.  MDCGXXX1I,  avec  ap- 
probation des  supérieurs. 

Bibliothèque  nationale    j^7  K 

10129 

11.  Dissertation  sur  la  Sainte-Larme  de  Vendôme.  Falsitas  tole- 
rari  non  débet  sub  velamine  pietatis  (Innocent  III,  L.  3,  Re- 
gist.  15,  Epist.  ad  Abb.  et  Prior  S.  Victoris)  par  M.  J.-B. 
Thiers,  docteur  en  théologie  et  curé  de  Vibraye.  Avec  la  ré- 
ponse à  lalettreduP.  Mabillon  touchant  la  prétendue  Sainte- 
Larme,  par  le  même  auteur,  etc.  —  Amsterdam,  1751.  In-12. 

Bibliothèque  de  Rochambeau. 

12.  Histoire  delà  sainte  Larme  que  notre-Seigneur  Jésus-Christ 
versa  sur  le  Lazare,  conservée  au  monastère  de  la  Sainte- 
Trinité  de  Vendôme,  où  elle  fait  journellement  plusieurs  mi- 
racles, avec  le  petit  office  et  les  oraisons  en  l'honneur  de 


celte  précieuse  relique.  —  A  Vendosme,  chez  la  Vc  M.  Ant. 
Morard  et  fils,  imprimeur  du  roi  et  du  collège.  MDCCLIV, 
avec  approbation  des  supérieurs. 
Bibliothèque  de  Rochambeau. 

13.  Observations  sur  les  larmes  de  Jésus-Christ  et  en  particulier 
sur  celle  de  Vendôme,  par  le  Père  Honoré  de  Sainte-Marie, 
carme  déchaussé.  —  Elles  se  trouvent  au  tome  III  de  ses  Ré- 
flexions sur  les  règles  de  la  critique,  etc.,  p.  339-355.  Lyon, 
4720.  In-4°. 

Bibliothèque  nationale  H 
823 
A3 

Il  incline  à  croire  que  la  larme  de  Vendôme  vient  du  cruci- 
fix d'Orléans.  Voir  à  ce  propos  le  même  ouvrage  et  le  môme 
tome  III,  p.  340-346  :  Histoire  du  crucifix  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  le  Pueillier,  qui  jeta  des  larmes  au  Xe  siècle,  et  les  le- 
çons de  l'office  qui  se  faisait  au  sujet  de  ce  miracle. 

14.  Topographie  de  la  France. 

Cabinet  des  Estampes  de  la  Bibliothèque  nationale,  "ir  a 
Dessin  de  l'armoire  qui  renfermait  le  reliquaire  de  81 
la  Sainte-Larme. 

15.  Mélanges  d'archéologie,  d'histoire  et  de  littérature,  par  Ch. 
Cahier  et  Arth.  Martin.  4  vol.  in  4°  avec  pl. 

Voir  T.  I,  p.  m,  et  T.  III,  p.  77-82.  ' 
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Bibliothèque  nationale    -j-  540 
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16.  Mabillon  (Jean),  Annales  ordinis  sancti  Benedicti.  Paris. 
1713-1739.  6  vol.  in-fo.  1,  61,  No  5,  t.  IV,  p.  532,574. 

17.  Meikelbeck,  Histoire  deFrisingue  (T.  I,  p.  245.). 


Vendôme.  Typ.  Lemercier  Se  fils. 


OUVRAGES   DU   MÊME  AUTEUR  : 

Galerie  des  Hommes  illustres  du  Vendômois.  Maillé  de  Béneharl,  gouverneur  île  Ven- 
dôme (Episode  des  guerres  de  la  Ligue),  avec  un  portrait  gravé  âreau-forte.pn-^8,  Yen- 
dôme,  1862. 

Etude  sur  les  Origines  de  la  Gaule,  appliquée  à  la  vallée  du  Loir,  dans  le  Vendômois  ;  Ha- 
bitations celtiques,  avec  deux  plans.  In-8°,  Vendôme  et  Paris,  4864-. 

Mémoire  sur  les  Sépultures  en  forme  de  puits,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
nos  jours,  avec  deux  planches.  In-8°,  Gaen  et  Paris,  1864. 

Renseignements  sur  la  maison  de  Ronsard  à  Paris.  In-8°,  Vendôme  et  Paris,  18G6. 

Notes  et  documents  pour  servir  à  l'Histoire  du  Vendômois:  Capitulation  du  château  de 
Montoire  (1590).  Pièce  in-8°.  1866. 

Rapport  sur  la  découverte  d'une  construction  gallo-romaine,  au  hameau  de  la  Cunaille, 
commune  de  Thoré  (Loir-et-Cher),  avec  2  planches  photographiées.  In-8°.  Vendôme,  1866. 

Histoire  de  Thoré  (Loir-et-Cher).  Monographie  topographique,  historique  et  statistique,  sui- 
vie d'un  grand  nombre  de  pièces  justificatives  et  de  chartes  extraites  du  cartulaire  manu- 
scrit de  Saint-Denys,  avec  5  planches  in-8°  grand-raisin.  Paris  et  Vendôme,  1866. 

Quelques  vers  inédits  de  Ronsard  :  Lettre  à  M.  Blanchemain.  ln-8°,  1867. 

Deuxième  mémoire  sur  les  Sépultures  en  forme  de  puits,  lu  à  la  Sorbonne.  Paris,  Im- 
primerie impériale.  In-8°,  1866. 

Notes  et  documents  pour  servir  à  l'Histoire  du  Vendômois  :  Trois  chartes  inédites  du 
XIe  siècle,  relatives  à  l'église  deNaveil.  In-8°,  Vendôme,  1867. 

Excursions  archéologiques  dans  le  Vendômois:  Le  château  delà  Poissonnière.  In-8°, 
Caen,  1867. 

^Chanson  de  Girbert  de  Met%,  360  vers  d'un  manuscrit  original,  transcrits  et  annotés. 
In-8°,  Paris,  1867. 

La  Famille  de  Ronsard  :  Recherches  généalogiques,  historiques  et  littéraires  sur  P.  de 
Ronsard  et  sa  Famille.  1  fort  vol,  in-8°  raisin,  orné  d'un  portrait  inédit  de  P.  de  Ron- 
sard, gravé  àl'eau-forte,  et  de  20  planches.  Paris,  1868.  Papier  vergé. 

—  Id.  1  vol  in-16  papier  vergé,  avec  fleurons  et  lettres  ornées,  relié  en  percaline  rouge, 
non  rogné.  Bibliothèque  elzevirienne.  Paris,  1868. 

Transaction  entre  Pierre  de  Ronsard,  curé  d'Ev aillé,  et  [l'abbé  Ue  Saint-Calais,  Pièce 
in-8°.  Extrait  du  Bulletin  du  Bouquiniste,  1869. 

Deux  pièces  de  vers  inédites  de  P.  de  Ronsard.  Pièce  in-8%  extraite  du  Bulletin  du  Bou- 
quiniste, 1869. 

Galerie  des  Hommes  illustres  du  Vendômois.  René  Macé,  des  Pères  Bénédictins  de  Ven- 
dôme. In-8°,  1869. 

Le  Dolmen  de  Vaugquffard  ou  Pierre  Brau,  avec  une  grav.  à  l'eau-forte.  Vendôme,  1869. 

Deux  sceaux  inédits  du  XVIe  siècle,  avec  deux  sceaux  gravés  dans  le  texte.  In-8°,  Ven- 
dôme, 1870. 

Galerie  des  Hommes  illustres  du  Vendômois.  Robert  de  Wilughby.  In-8°.  Vendôme, 
1871.  ^ 

Esquisses  historiques  de  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  extraites  de  documents  inédits. 
1  vol.  in-8°,  1872. 

Rapport  sur  les  opérations  du  Comité  national  vendômois  pour  réparer  les  désastres  de 
la  guerre,  depuis  sa  fondation,  le  21  juillet  1871,  'jusqu'à  sa  complète  liquidation,  le  29 
novembre  1872,  In-8°,  Paris,  1872. 

Excursions  archéologique^  dans  le  Vendômois.  Lavardin,  Montoire,  La  Poissonnière. 
ln-8°,  Vendôme,  1873. 

Le  Congrès  archéologique  de  1872,  XXXIXe  session,  tenue  à  Vendôme.  In-8°,  Vendôme, 
1873. 

Sceaux  vendômois,  Pièce  in-8°,  Angers,  1873. 

Les  cloches  du  Vendômois,  Pièce in-8°,  Angers,  1873. 

Chansons  de  P.  de  Ronsard,  P.  Desportes  et  autres,  mises  en  musique  par  Nicolas  de  la 
Grotte,  etc.  Frontispice,  verso,  final  et  lettres  historiées,  gravées  par  Jean-Cousin.  Edition 
fac-similé,  augmentée  d'une  notice  par  M.  A.  dé  Rochambeaù.  în-8°  allongé.  Paris,  1873. 

Nota.  —  Ces  ouvrages  se  trouvent  tous  chez  Aubry,  libraire,  rue  Séguier,  18, 
&  chez  Bachelin-Deflorenne,  libraire,  3,  quai  Malaquais,  à  Paris, 
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